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E X A M E N 

2)* /a ztfvi/f lignification Au mot HÉRÉTIQUE. 

V^jfu'EST-CÉ qu'un Hérétique? Queftion 
grave & d'une très grande importance , 
puis que c'eft faute d'avoir été bien exa
minée, difcutée, & folidement éclaircie , 
qu'on a v u , dés les premiers fiécles du 
Chriftianifme, tant de fcandaleux débats, 
tant de haines , d'animofités, d'orgueil-
leux anathèmes, de fchifnies également 
honteux & opiniâtres, & dans la fuite 
tant de cruautés, de barbaries, de mafla-
cres, de torrents de fang , de fuplices 
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inouïs, & d'un rafinement plus qu'infer
nal, exercés par qui ? & contre qui? par 
des Chrétiens & contre des Chrétiens , 
par des gens qui ne pouvoicnt ignorer la 
loi capitale de leur divin Législateur, qui 
cil d'aimer généralement tous les homes, 
nos énemis mêmes , & de le leur témoi
gner par des bienfaits réels; & d'avoir 
outre cela un amour particulier, un amour 
fraternel pour tous ceux qui font profef 
fion de reconoitre avec nous le même 
Chef; un amour fraternel tel que ce'ui 
dont il nous a aimés lui même ; c eft à 
dire, félon l'explication qu'en doue Ion 
Difciplc chéri (*), un amour qui dans 
l'ocafion nous fafle facrifier nôtre propre 
vie pour nos frères, loin de la leur ravir 
par d? barbares fuplices. 

Mais venons à notre Queftion : Qu'eft-ce 
donc qu'un Hérétique. Par fon étimolc-
gie, ce mot, grec d'origine, ne lignifie 
proprement qu'un home qui choifo: Idée 
vague, il faut l'avouer, & qui ne nous 
inftruit guères. Malheureufement ce mot, 
dont les Ecrits des Pérès, les Hiftoires 
Ecléfiaftiques, & les Cours de Théologie 
font remplis , ne fe trouve qu'une feule 
fois dans tout le Nouveau Teftament ; 

(*) i. Jean UU iC 
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ainfî Ton ne fauroit en déterminer le fens 
précis par la confrontation de divers paC 
fages. C'eft dans l'Epitre à Tite , ch. III. 
jr. 1 o. Evite rhome hérétique, après Pavoir 
averti une & deux fois 5 fâchant qiiun tel 
home eji entièrement perverti, ^f qiCil pè
che étant condamné par fa propre confcience. 
Mais corne le mot d'Héréjie s'y trouve af-
fcz fréquemment, ii par l'examen de ces 
divers endroits on peut s'en faire une 
jufte idée, ou l'aura par cela même de 
celui dHHérétique. 

Tous les Traducteurs généralement ren
dent le mot $Héré]ie par celui de Srfite > 
& quand on examine les divers endroits 
où il fe trouve, on voit, par la liaifon 
du difcoUrs, que quelques fois il s'y prend 
en mauvaife part (*)> mais d'autres fois 
auffi tout Amplement & fans aucune idée 
de blâme (**). II fe trouve même dans 
yn endroit où il femble qu'il préfente plu
tôt quelque chofe de favorable; c'eft aux 
A des des Apôtres ch. XXVI. ir. f. Ils 

Savent eux mêmes, dit S T P A U L , & c'eft 
(Je fesacufateurs dont il parle, ils favent 

A a i 

(*) Voyez 1. Cor. XI. 19. Cal V. 20. 2. 
ïier. II. 1. 

O Voyez Afl. V. 17. XV. f. XXVIII. 2*. 
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il y a longtems, s'ils veulent en rendre te-
wtignage, que fai fuivi la Stïte des PhirU 
fiens, qui eji la plus exacte /le notre reli
gion. Il y a dans le grec rticréfie des Pfeo-
rifiew. Je dis qu'ici ce mot doit fe pren
dre plutôt en bone qu'en mauvaife part. 
Non feulement ,ST. PAUL ne devoit pas 
chercher à aigrir fes acufateurs par des in
jures & des qualifications odieufes ; mais 
il feroit abfurde qu'il eut voulu s'injurier 
lui même en voulant foire fon apologie; & 
il eft évident qu'il fe fait au contraire 
honeur de ce qu'il nomme Héréfie , puis 
que cétoit, dit-il, VHéréfie la fins éxa&e 
de la Religion Juive, Religion qu'il ne 
renie point, puis qu'il la nomme encore 
fa Religion; de votre Religion, dit il. 

Le mot tfHértfie pouvant donc fe pren
dre quelques fois en bone part, il femble 
qu'à moins qu'il n'y ait quelque chofe 
dans la liaifon du difeours qui fàfle ju
ger qu'il y eft mis en mauvaife part, il 
ne doit fignifier autre chofe fînon Ample
ment des fentimens particuliers en fait de 
Religion, diférens de ceux du gros de la 
nation dans laquelle on vit. Par analogie, 
il senfuivra donc de même, que le mot 
d'H6 étique, pris Amplement & ftns qu'on 
y ajoute rien d odieux, marque un home 
qui a des fentimens particuliers en tnatitrt 
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de Religion, ou, pour m'énoncer pluséti-
mologiquement, un home qui sert chçtfi, 
oui s'eft fait fur la Religion des fentimens 
particuliers, & fi l'on veut y ajouter en-
core un trait, un home qui cherche a 
les répandre & à les établir. 

Sur ce pied là l'on pourroit dire, lans 
qu'on dut s'en fcandalifer , qu'a prendre 
le mot à'Hèritique dans fon fens fevor*. 
ble, les Apôtres, aux yeux des Juitsex. 
des Païens, étoient eux mêmes des He-
rétiques , puis qu'ils avoient choifi & em-
brafle des fentimens particuliers, & une 
Religion fort diférente de celle de leur 
nation, & même de toutes les nations, & 
que jamais, en quoi que ce foit, pertone 
n'a montré plus de zèle & d'ardeur queux 

. dans l'établifTement de leur croyance & de 
leur Religion., , 

A la bone heure, dira-t-on, a prendre 
le mot ^Hérétique en bone part & dans 
un fens favorable} mais que doit il ligni
fier, à le prendre en mauvaife part .car 
c'eft de ce fécond fens dont il s'agit dans 
la queftion propofée. , 

J'eftime que le paflage de ST. PAUL a 
T I T E , raportéci defTus, nous mlmnra 
maintenant fufifamment. Evite , àit-il , 
lborne hérétique, fâchant qu'un tel home ejt 

A a 4 
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entièrement perverti, £•? qu'il pèche étant 
cendanné par [a propre confcience. 

Cette façon de s'énoncer par le parti
cipe , fâchant, eft fufceptible de ces deux 
feus : L'un, Evite l'home hérétique parce 
que tu Jais qu'il eft entièrement perverti 
&c. L'autre Evite l'home hérétique quand 
tu [auras, quand tu verras qu'il eft en
tièrement perverti &c. 

Le premier de ces (ens eft manifefte-
ment faux, abfurde & démenti par l'ex
périence. Il eft feux & abfurde que tout 
home qui a des fentimens particuliers en 
matière de Religion foit, par cela même 
entièrement perverti, c'eft à dire , entière
ment corrompu & dépravé quant au cœur, 
& qu'il foit condannè par fa propre confi
dence. Sur tout, cela eft évidemment dé
menti par l'expérience; puis que dans 
tous les fiécles on a vu des gens à fenti
mens particuliers fur la Religion, avoir 
des mœurs plus réglées & pins pures que 
ceux qui, corne ST. PAUL l'a dit des Pha
risiens , fe piquoient de la plus éxa&e or
thodoxie , & qui les penécutoient, & être 
de même dans leurs fentimens en toute 
faine confeience & avec autant & plus de 
bone foi qu'eux ; corne l'a très ingénieufe-
ment démontré le fage & pieux ARNOLD , 
dans for* Hijioire de i'Egli/e & des Héré-
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fies, en deux gros volumes in folio ; Ou
vrage fi intèreffant & fi inftru&if, pour 
le dire en paflant, que le digne M. D E 
BOCHAT , Profeffeur en Droit & en Hif-
toire, & l'un des plus refpedables Ma-
giftrats de Laufane, eut fort à cœur de le 
traduire d'allemand en françois. 

Nous voilà donc réduits au fécond fcns 
du paflage indiqué ci deffus, qui eft que 
l'home hérétique, pris en mauvaife part, 
eft celui qui fur la Religion s'eft fait des 
fentimens fi mauvais, fi pernicieux, qu'il 
fait voir par cela même qu'il eft entière
ment perverti, dépravé , corrompu , & , 
de plus , condanné par fa propre confcience. 

Et que l'on obferve bien la façon dont 
s'énonce ST* PAUL II ne dit pas, le foup-
çon mt, le taxant 9 le jugeant, tacufant 
d'être entièrement perverti; mais il dit, 
fâchant, c'eft à dire, dès que tu fauras, 
que tu verras certainement, que tu feras 
bien convaincu qu'il eft tel. Et quand 
tout ce que nous avons dit né nous for-
çeroit pas à l'entendre ainfi, nous y fe
rions forcés par d'autres paroles du même 
Apôtre, à moins que de vouloir le faire 
tomber en infigne contradiction avec lui 
même. Que chacun, dit-il, fuive le fcnti~ 
ment dont il eft pleinement perfuadé. Et 
qui es tu y toi qui condannes le ferviteur 
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i'autrui ? S'il fe tient ferme ou s'il tombe 
c'ejl Cafaire de fon Maître , & Dieu efi 
puijfant pour le Contenir. Chacun de nom 
rendra compte à Dieu pour foi mime ; c'ejl 
pourquoi gardon* nous bien de nous juger les 
uns les autres (*). Le Serviteur du Sei
gneur, dit-il ailleurs, doit être doux en
vers tout le monde, patient, injiruijant 
avec douceur ceux qui ne font pas dans les 
mêmes fentimens que lui, afin de voir fi 
Dieu ne leur fera pas la grâce de fe con
vertir pour conoitre la vérité (**). 

Ne pourroit-on même point penfer,que 
dans ce partage de PEpitre à TITE que 
nous examinons. ST. PAUL ne veut pas 
parler de tout Hérétique en général, mais 
d'un certain home en particulier, qu'il 
avoit vu de près en Crête, & qu'il co-
noiflbit fi bi n, que fans même y foire 
intervenir une lumière furnaturelle , il 
ofe afirmer à TlTE, qu'il eft tel qu'il le 
lui dépeint, entièrement perverti &c. ce 
qui feroit un cas particulier, & qui ne 
tireroit point à conféquence pour d'autres, 
par raport à nous fur tout, qui n'ofe-
rions nous flater d'aucune de ces illumina-

O Rom. XIV. 4. ç. 12. & IJ . 
(**) *. Tim. PI, 24. 25. 
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tions furnaturelles qu'éprouvoit fi fouverit 
ST. PAUL. 

Quoi qu'il en foit, obfervons enfin, 
que ST. PAULprefciivantà TITE une règle 
de conduite envers l'hérétique, il lui die 
Amplement de Péviter, après l'avoir averti 
une ou deux fois. Bon Dieu ! quelle di-
férencei entre éviter quelqu'un, & toutes 
les cruautés & les {barbaries infernales où 
l'on s'eft porté fi (buvent dans la Chré
tienté par zèle, difons mieux, par rage (*) 
de religion , contre des milliers de bones 
gens, l'opofé de ceux que ST. PAUL dit 
être entièrement pervertis & conâannés far 
leur propre confètcucc -, puis que c'étoit leur 
coukience même qui les obligeoit à endu
rer patiemment toutes ces cruautés, plû* 
tôt que d'abjurer des fentimens où ils 
étoient avec une entière feone foi, & que 
le bon témoignage que leur rendoit en 
cela leur confeience étoit toute leur ref-
fource, & l'unique contrepoids à leurs 
fouftances & à leurs tourmens. Non , 
jamais ces obiets ne fe préfentent à moi, 
que tout aufli tôt je ne me dife, que 
l'Humanité, que la Chrétienté s'eft telle
ment couverte en cela d'un éternel oprow 

(*) Expreffion de ST. PAUL lui même, & 
contre lui mêm«, Aft XXVl. ri. 
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bre, que des torrens de larmes de fang 
ne pourroient jamais Péfacer. Et plût à 
Dieu pût on fe flater de ne plus rien 
voir de pareil fur la terre ! Mais cornent 
Pefpérer, tandis qu'on n'y verra pas bif
fer & condanner aux flames, par tous les 
Princes Chrétiens unanimement, avec les 
plus vives démonftrations d'horreur, ces 
Loix pénales, décernées par leurs ftupi-
des Aïeux contre les prétendus Héréti
ques , Loix toujours fubliftantes , & à 
Papui defquelles tant de noirs Tribunaux 
continuent à fiéger & à exercer leurs 
A&es de foi, corne ils s'énoncent. 

Pour foire un peu diverfion à des ob
jets (î lugubres & fi afligeans, finiflbns 
par une anecdote aiTez plaifante, & qui 
ne laifle pas d'avoir un raport dired à 
nôtre queftion. Je viens de lire, dans la 

. Bibliothèque des Sciences ê? des Beaux 
Arts (*), l'anonce de la publication d'une 
ancienne Lettre ĉ e FERDINAND Roi £Ar-
ragon, à Y Empereur SiGiSMOND , dans 
laquelle il l'exhorte à faire mourir JEAN 
Hus. 

„ Cette Lettre, difent Mejfrs. les Jour-
„ notifies, écrite en 141c n'a voit pas en-
„ core été imprimée. Elle fe reflent de 

O Janvier, Février £? M sot s 176}.?. 117* 
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„ l'ignorance & du faux zèle de ce tems 
to là. FERDINAND , quoi qu'il fut d'ail-
,2 leurs un Prince bon & vertueux, y 
„ foutient qu'il ne faut pas garder la foi 
15 aiix hérétiques > maxime abominable 
„ que le Concile adopta depuis 5 ce qui 
5J le couvre d'une infamie éternelle. Pour 
a3 montrer qu'il faut punir de mort les 
„ hérétiques, FERDINAND cite ces paro-
,3 les de St. Paul à ï i t e , chap. III. jr. ÏQ. 
^ telles qu'elles fe trouvent dans l'ancienne 
,3 verlion latine : Hœreticum hominem poji 
„ unam & [ecundam correptionem devita. 
w Le bon Prince s'imaginoit que le mot , 
,3 devita > fignifioit, ôter la vie, de vit à 
„ tolltrc. ERASME nous aprend que cette 
,3 belle interprétation fut auflî feite par 
,3 un grave Théologien dans ce même 
,3 Concile de Confiance. Ce pdflage d'E-
n RASME eft curieux ; fe voici : Hic /o-
„ cm ejl quem fenex quidam Theologus, & 
„ imprimis feverm , in Concilio produxit* 
,, Cum venijfet in quœjiione>n, num quis effet 
„ locm in Utteris Canonicis qui juberet h<z-
„ reticum affici fupplicio capitis : Devita, 
„ devita, inquit\ putans, devitare, latinis 
„ ejfe, de vitâ tollere. Id ne quis fufpi-
„ cetur meum ejje commentum, accepi ex Jo-
„ hanne Coleto , viro fpe8au integritatis, 
„ quo prœfîdente res a&a ejl (*). 

O ERASM. Annot in N, T. ad Tit. Ui. 10» 



382 JOURNAL HLLVETIQJJE 
Les gens de Tlnquifition & tous leurs 

Fauteurs & autres Pcrfécuteurs de nos 
jours, agréeroient-ils que, pour excufer 
un peu toutes leurs horreurs , nous les 
foupçonaflions d'aplaudir encore à cette 
même favante interprétation du mot de-
vitare. Encore y auroit il toujours loin , 
d'ôter Amplement la vie, à biuler vif& 
à toutes les autres barbaries dont on ufe 
envers les prétendus hérétiques. 

# * * * 0&& • * • « 
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A U X E D I T E U R S . 

En leur envoyant une Dijfertation fur cette 
Quefiion: Quel Peuple fot jamais le 
plus heureux ? 

Une Gazette Francoife anotiçoit il y a 
quelque tems que la Société Typographique 
de Berne propofoit cette Queftïon, Quel 
Peuple fut jamais le plus heureux ? Va-
vis étoit une imagination j ou une erreur 
du Gazetier $ cependant on fit la réponfe 
fuivânte à la quejlim propofée : Le deftr de 
favoir fi on la trouvera jufte, engage à votés 
adrejfer , Mejjieurs, la petite Dijfntation ci 
jointe „ avec prière de F inférer dans vôtre 
Journal y s'il vous par oit qu'elle en vaille /a 
peine. 

i J N Peuple eft une coiledtfôn dliomes, 
& quel home fut jamais véritablement 
heureux ? L'home , trifte jouet d'une né-
ceflîté, qui le jette malgré lui fur la terre, 
éprouve dans ce féjour de larmes un pe
tit nombre de plaifirs peu folides, & on 
très grand nombre de maux réels : Il ateint 
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laborirufernent à la maturité, & il par-
vient à fa ruine , après avoir parcoura 
un cercle d'erreurs inévitables , d'incerti 
tudes profondes , de paflîons fougueufès , de 
douleurs amères ,- cercle de peines dans 
lequel il n'eft peut*être pour lui rien de 
plus heureux , que le point fatal où il 
en fort. Voilà l'home, & ce qui arrive 
aux homes en Société. Foible & petit 
dans fon origine, un Peuple travaille à 
aquérir de la force & de la célébrité ; 
mais, pour les êtres créés, toute éléva
tion , toute grandeur faâice eft un état 
violent & contre nature ; la chute eft 
toute prête : S'il plait à la fortune de faire 
prolpérer ce Peuple # le point le plus haut 
de fa grandeur eft le premier de fa déca
dence : Une adminiftration odieufe, la ti-
ranie, l'ambition, la difeorde, & la guerre 
le réduifent dans un état de langueur & 
de dépériffement, où il perfévére jufques 
à ce qu'un Peuple nouveau vienne met
tre fin à fa domination, & s'établir" fur 
fes débris. Il-y a donc un raport, une 
reflemblance néceflaire entre la vie politi
que d'une Nation, & la vie naturelle de 
l'home : Celui-ci n'étant pas né pour 
être folidement heureux, celle-là ne peut 
jamais l'être ; elle ne peut mériter ce titre 

que 
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que refpo&ivément aux autres Natiotuv 
Ceft donc la fome du bonheur relpeâif 
de chaque Peuple qu'il faut confiderer ici, 
pour répondre à la Queftion propofée. Le 
fujet exige que nous jettions un coup 
d'œil rapide fur les tems paffés & préfens: 
Confultons l'Hiftoire, ce vafte recueil de 
vrai & de faux, & fans fortir des borne* 
étroites prefcrites à ce genre d'écrits, tâ
chons de découvrir quel Peuple paroit 
avoir été, ou être maintenant affés heu
reux, pour mériter d'être diftiogué par là 
de tous les autre». 

Les homes ont toujours vécu ou dans 
F Anarchie, ou fous le Defpotifine* ou 
fous un Gouvernement lftape, ou préfumé 
libre. Dans l'Anarchie la confufion & les 
défordres nous difpenfent cfy chercher le 
bonheur. L'Amérique prefque entière , 
le Nord de l'Afie, & une grande partie 
de l'Afrique ne contiennent que des Na
tions dans PAnarchie. 

C'eft une vérité fenfiMe que les ténè
bres 11e font pas plus" contraires à la lu
mière, que le Dcfpotifme Peft au botfc 
heur. 11 dépouille l'home de cette pré-
cieuCe liberté, qu'il a reçue de la nature, 
il le réduit prefque à Ma condition de* 
animaux ; il l'avilit, AiEs fur un Trént 

Mb 
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redoutable, mais toujours chancelant, un 
infolant Defpote retient des milions d'ef-
claves fous un joug de fer, que quelques 
uns mordent avec fureur, & que le relie 
baigne de larmes. Pour lui plaire , il 
faut qu'on fâche obéir & mourir quand il 
l'ordone. Il n'eft point, félon lui , d'au
tre Loi, point d'autre Juftice que fa vo
lonté. Sous une adminiftration fondée fur 
la violence, tous font Tirans corne le 
maitre, ou tous font oprimés. Droit , 
équité, honeur y font des termes inconus, 
tes révolutions, les guerres , la crainte & 
l'indolence achèvent les miféres de ces 
Peuples d'efclaves. 

Il faut que l'ame foit étrangement dé
gradée par la fervitude, ou que l'habitude 
d'obéir foit bien puiflante, puifque, mal
gré ce penchant fecret, qui porte les ho
mes à la liberté* le Defpotifme eft en
core aulîî écendu que jamais. Ce Gouver
nement barbare fe fomient toujours dans 
les parties Orientales, & Septentrionales 
de l'Europe: Il dominoit dans les plus 
riches contrées de l'Amérique, avant que 
la foif de l'or y eut conduit des tigres à 
figure humaine: Une partie dç l'Afrique 
conue, Carthage exceptée, a,toujours été 
foumife au Defpotifme, & l'AGe prefqu'en-
*iére n'a jamais eu que des Defpotes pour 
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Maîtres : Ces vaftes régions ne nous ofrent 
que des âmes lâches ou malheureufes j ce 
n'eft que dans les Gouvernemens mode-
tés , qu'on peut efpérer d'en trouver 
d'autres. 

Si quelque Peuple dût Jamais être heu
reux , ce furent les Juifs > leur Dieu vou-
loit bien être leur Roi : Ce Roi divin vou-
loit être aimé, parce qu'il eft bon, craint, 
parce qu'il eft tout puiflant, adoré uni
quement , parce qu'il eft le feul Dieu fu-
prême. Ils avoient vu, &, pour ainG 
dire, touché les merveilles fans nombre 
qu'il avoit opérées en leur faveur : Ils 
avoient mille fois éprouvé fes vengean
ces terribles & fa clémence paternelle. 
Aveuglement, pervertité incompréhenfîble ! 
Cette race méchante retomboit fans cefle 
dans fes murmures, & dans fes infidéli
tés. Les derniers crimes mettent enfin le 
comble à tous les autres; Dieu frapa ce 
Peuple ingrat 5 & les reftes en furent dit 
perfés parmi les Nations & livrés à leurs 
mépris : Punition peut-être plus grande , 
qu'une deftrudion totale. 

Les autres Nations nous préfentent des 
crimes & des malheurs moins grands. Les 
Phéniciens * obtinrent une confidération 
proportionée aux immenfes richefles que 
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les Arts & le Comerce leur procurèrent ; 
mais leurs richeifes ne les empêchèrent 
point d'être fubjugués, & bientôt oubliés. 

La même caufe éleva la République de 
Carthage ; le Comerce la rendit riche, & 
aulîi-tôt ambitieufej il eft vraifemblabîe-
qu'elle eut évité fa ruine, fi contente de 
les pofleffions en Afrique, elle fe fut uni-
quement apliquée à en éloigner Pénemi j 
mais elle voulut s'agrandir, & par fes con
quêtes en Europe, elle fe doua des voi-
fins plus ambitieux encore, & plus in-
juftes qu'elle: Rome l'ataqua avec une fu-
périorité décidée » & Carthage fucomba 
fous les coups de cette formidable énemie. 

Les Grecs, fi renommés par les Scien
ces , les Arts & les Vertus furent moins 
heureux que célèbres : Cette Nation, où 
les Sages & les Grands Homes en tout 
genre étoient fi comuns, ne fut pas moins 
agitée que les autres par les fureurs de la 
difcorde. Elle fe foutint jufques aux tems 
de l'élévation des Macédoniens- Dès que 
PHÏLIPE lui eût fait fentir qu'elle pouvoit 
ceffer d'être libre, elle comença à décli
ner y la fervitude où les Romains la ré-
duiiîrent éclipfa totalement fa gloire & fes 
triomphes. Si dans la fuite elle parut fe 
relever fous le nom d'Empire d'Orient, 
sette aparenc* fut trompeufe * foumife au 
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pouvoir abfolu, elle n'en fut pas moins 
efclave. 

A l'égard des Nations Européennes , 
qui furent vaincues par les Romains , 
corne elles négligeoient d'inftruire la Pot 
térité des choies qui auroietit pu l'intérêt 
(er, on manque de lumières fufifantes 
pour former fur leur état des conjedurefc 
raifonables : Cependant on peut préfumer, 
que leur bonheur n'a pas été grand, fi el
les n'en ont pas eu plus que de politique: 
Elles fe laifférent vaincre fans s'unir con* 
tre Pénemi comun , & elles tombèrent 
dans le même excès dé ftupidlté, qu'un 
home qui verroit la flame confumer la 
maifon de fon voifin, & qui ne prendroit 
aucunes précautions pour garantir la 
fienne. 

Mais ces vainqueurs heureux, ces fà-
ineux Romains ne feroient-ils pas le Peu
ple que nous cherchons? Ils le feroient 
aflurément, fi les vidtoires, les conquêtes, 
& la gloire étoient le bonheur: Victoires 
fanglantes, Conquêtes injuftes, Gloire fri
vole , vous n'êtes aux yeux de la raifon, 
qu'une pompeufe adverfité, qu'une bril
lante mifère. Rome, il eft vrai, eût de' 
beaux jours pendant la République,- elle 
çn eût fous AUGUSTE J elle vit régner 

B b î 



390 JOURNAL HELVETIQUE 
TITUS% cet excellent Prince, l'amour du 
monde; depuis NERVA jufques à MARC-
AURELLE inclulîvément , il s'écoula un 
fiécle de fervitude aflez tranquile ; mais 
les beaux jours de Rome font bien obf. 
curcis, parles jours ténébreux: Des guer
res étrangères & civiles, entreprifes (ans 
autre motifs que la force & l'envie de do
miner , des cabales , des fadions , le 
luxe des grands, Popreflion des petits , 
Téfroyable tyranie du plus grand nombre 
des Empereurs, dont plufieurs furent des 
monftres exécrables , tel fut l'état de Ro
me jufques aux tems où des armées de Bar
bares vinrent détruire cette puiflance , 
énemie de toutes les autrçs. On ne peut 
s'empêcher de remarquer, que la Provi
dence femble avoir conduit elle même ces 
événemens, pour juftifier fa longue pa
tience à l'égard de ces avides Romains , 
dont il ne reftç plus qu'un vain nom. 

Les Arabes, qui tiennent aux tems an
ciens & préfens, font conus par leurs ta-
lens pour la guerre & pour les lettres ; ils 
ne le font pas moins par leurs violences 
& par leurs brigandages. Ils virent naî
tre parmi eux un fiftème religieux, dé
figuré par des Fables abfurdes & chargé 
de cérémonies , mais dont la morale étoit 
bone. Jls adoptèrent les cérémonies, 8ç 
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négligèrent les Préceptes moraux : Sans 
doute ils trouvèrent qu'il étoit plus aifé de 
faire ^es oblations & des prières, que d'ê
tre équitables & humains : Le Gouverne
ment de ceux d'entre les Arabes, qui 
n'ont point eu de Defpotes, paroit avoir 
toujours été aflez femblable à une confufe 
anarchie. 

Les Peuples dont nous venons de par
ler font les feuls de l'Antiquité, qui pou-
rQient avec le plus de raifon prétendre à 
la qualité de Peuple heureux. Il n'eft que 
trop manifefte que leur prétention feroit 
fans fondement. Voyons maintenant îî 
cette qualité convient mieux à leur pofté-
xité : Elle eut des moyens dont fes Ancê
tres a voient été privés. Une lumière nou
velle éclaire le monde ; la Religion la plus 
fainte fe répand de toute part; la paix & 
l'amour font anoncés à tous les homes ; 
ils ont ordre de s'aimer : L'iniquité va 
difparoitre de la terre, fans doute les ho
mes vont être heureux ! Non, cette efpé-
rance ne fera point remplie 5 ils feront 
toujours homes, ils feront toujours mifé-
rables. En éfet, il eft certain que les 
derniers Siècles n'ont pas été plus heureux, 
ni meilleurs que lès premiers. 

Parcourons les tems écoulés depuis Pé-
B b 4 
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tabliffèment du Chriftianifme ; nous voyons 
d'abord les Empereurs perfécutans ceu* 
qui refiifent de fléchir devant leurs vai
nes idoles. Devenus Chrétiens, ils per-
fécutent encore ceux qui ne le font pas 
de la même manière qu'eux: Tout eft 
dans l'incertitude & dans le défordre. Un 
danger plus preflant fixe les efprits : Des 
armées forties du fond du Nord portent 
dans l'Europe la terreur & la deftruftion. 
Tout eft bouleverfé, tout change de for-
ine j l'Empire Romain périt, & les vain
queurs unis aux vaincus, élèvent fur fes 
débris des puiflances nouvelles. Bientôt 
l'avide cupidité arme tous les Princes , 
tous ntaquent ou fe défendent; la terre eft 
Inondée de maux der toute efpèce: L'i
gnorance règne; Terreur, la fuperftition, 
& le fenatifme la fuivent: Ces monftres 
Te réuniffent pour former ces monftrueu-
fes Sociétés, qui font vœu d'être inutiles 
"au monde, conféquemment de lui nuire. 
Les Peuples font féduits & trompés : Ils 
jurent de porter dans des climats étran
gers des guerres injuftes & imprudemment 
entreprifes; L'Europe eft dépeuplée par 
cet engagement téméraire j on le ligue en
core pour des expéditions infernales, que 
le fenatifme apelle faintes; on égorge des 
huiliers d'homes, parce qu'ils ne peuvent 
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croire ce qu'on ordone qu'ils croient , 
parce qu'ils ne veulent pas faire l'impofli-
ble : La fureur imagine & établit ces Tri
bunaux odieux, dont le nom fèul épou
vante l'inocence : Des mortels adroits domi
nent audacieufement,l'opinion fait leur force : 
Les Princes qui ofent leur réfifter fu-
combent; les Peuples obeiflent humble
ment y un home feul les perfuade , & les 
fait trembler. On efpére que tant de 
maux feront adoucis par le retour des 
Sciences. L'Orient les rend à l'Occident 
d'où elles étoient depuis trop long-tcms 
exilées. A cette lumière bienfaifante des 
Nations entières ouvrent les yeux; il leur 
en coûte bien du fang, avant qu'il leur 
foit permis de n'être plus aveugles. 

Tels font les traits les plus frapans du 
tableau des derniers Siècles, tableau dont 
ceci n'eft qu'une très légère efquilTe : Elle 
fufit cependant pour montrer, que les der
niers malheurs ne le cèdent pas aux pre
miers: Il eft vrai que tant de tempêtes ne 
fe font pas fuccèdées fi immédiatement, 
qu'il n'y ait eu entre elles des momens 
de calme ; mais quelques inftans de bonace 
ne font pas une tranquilité confiante : Une 
chaine de montagnes ftériles n'eft pas un 
bon Pays, quoiqu'elle préfente de tems 
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en tem^ quelques vallons fertiles & rians. 

Quiconque veut examiner l'état pafle 
des Nations ne peut prendre d'autre guide 
que l'Hiftoire, guide fufped:, cependant 
néceflaire, puis qu'il eft le feul. A s'en 
raporter à cette peinture imparfaite du 
pafle, on peut conclure qu'aucune Na
tion n'a été aflez heureufe, pour mériter 
d'être diftinguée par là de toutes les au
tres. Il n'y a donc que le préfent, qui 
puifle nous ofrir ce Peuple privilégié , & 
nous douer à cet égard, finon une vé
rité démontrée, du moins une probabilité 
établie fur des aparences fatisfaifantes. 

Crayoner le portrait du préfent ; quelle 
main ne demanderoit pas un tel projet ? 
Celle d'un Maitre feroit à peine aflez bo-
ne, & c'eft la main d'un Elève, qui l'en
treprend. Du moins il fait quo la loi 
fuprême de ceux qui écrivent, eft de ne 
jamais ofer dire le faux, & d'ofer dire 
tout ce qui. eft vrai. 

Après les fecoufles & les changemens 
divers que l'Europe éprouva par la chute 
de l'Empire Romain , & par l'établifle-
ment des Peuples Septentrionaux , elle 
aquit fucceffivement la conftitution que 
nous lui voyons maintenant: Come elle 
eft la feule partie de la terre, où il y aie 
îles Gouvernemens juftes & modérés, elle 
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eft auflî la feule à laquelle on doive ici 
faire atention. 

Dans ce nouvel ordre de chofes , l'Ita-, 
lie n'eft rien moins que la terreur du 
monde; Rome, étonée d'obéir à des MaU 
très étonés eux mêmes de lui comander* 
Rome,,cette ancienne Reine des Nations,, 
eft devenue pour le plus grand nombre, 
un objet prefque indiférent. Il en eft 
qui lui paroiflent être fervilement dévouées; 
quelques, unes femblent avoir pour elle un 
refped raifoné ; d'autres fe permettent 
de la méprifer. On diroit qu'elle ré
pand une) influence fatale fur les liaifons 
qu'on a avec elle, car les Peuples ont 
plus ou moins de profpérité, à mefure 
que les liens qui les unifient à elle font 
plus ou moins refferrés. Avec une hu
milité fuperbe, (on Maître fe done le noraf 
de Serviteur des Serviteurs ; il ne prend 
point celui de Serviteur des Souverains, 
Prince & Prêtre tout à la fois , les Sujets 
du Prince foufrent de la domination du 
Prêtre. Il emploie la politique pour con-
ferver une ombre de puiflance qui s'éva
nouit ; les grands font retenus par des ho-
neurs, par des titres, par . des fouplefles ; 
les habiles par l'intérêt, par l'habitude i 
les fimples par des chimères ; les timides 
par la crainte j le vulgaire par des dehors, 
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& la machine conferve encore un mouve
ment languifiant 9 quoique le mobile ait 
perdu la plus grande partie de fon activité. 
Un vice radical éteint la population ; quel-
ques Arts agréables font cultivés, & les 
Arts utiles négligés. Si dans une autre 
vie on eft fenfible à ce qui fe pafle fur la 
terre, quelle mortification pour l'orgueil 
d« ces anciens vainqueurs ! En quelles 
mains eft tombé ce Capitole fameux, où 
ils conduifoient tant de Rois enchaînés? 

. Les Napolitains ont peu d'avantages 
fur les Romains modernes ; incapables de 
fe défendre, ocupans un Pays ouvert, xoû-
jours forcés de recevoir les Rois qu'on 
veut leur doner,les Napolitains font après 
de fréquentes révolutions , femblables à 
un home épuifé par de longues maladies ; 
îl entre bien en convalefcence , c'eft tout 
ce qu'il peut efpérer ; trop d'obftacles 
s'opofent à fa fente parfaite. 

Venife tient fes Peuples à la chaîne. 
Elle n'agit que contre fes propres Sujets: 
Ceft un riche réduit à l'indigence, qui 
tourmente les gens atachés aux reftes de 
fa fortune. On croiroit qu'elle eft uni» 
quement ocupée à déplorer fa grandeur 
paffée : Elle jouit aflez conftaniment de la 
paix; elle l'acheté bien cher , fi la paix fe 
peut acheter trop cher: Elle préfente des 
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tributs à l'Ottoman ; elle le conjure de ne 
lui pas porter de nouveaux coups ; elle 
tremble d'être refufée. 

La Maifon de Savoie, fi fertile en Guer
riers, fuit un fiftème bien diférent. Mai-
trefTe des portes de l'Italie, elle ne les ou
vre que quand fon intérêt le demande : 
Elle a fouvent augmenté fes pofleffions 
par la guerre j niais le Prince a beau 
gagner ainfi des Etats, ils coûtent beau
coup aux fujets, fans les rendre plus heu
reux. 

Les autres Etats d'Italie , acoutumés à 
recevoir i'impulÇon du plus fort, n'obtien
nent que peu ou point de confidc'ration. 
four être heureux il ne fufit pas d'avoir 
de belles Villes, des Palais , des Statues , 
des Tableaux, & des Moines» la liberté, 
la force, la féeurité, la paix, voilà ce 
qu'il faut pour le bonheur des Peuples » 
& voilà ce qui manque à l'Italie. 

Ceft auffi ce qui manque à FEfpagne * 
cette Monarchie a une aparence impofante. 
Plus vafte que ne le fut jamais l'Empire 
Romain, ce grand corps eft dans Fépuife-
ment. Il lux eft arrivé le contraire de ce 
qui arrive au métal fous le marteau de 
l'Ouvrier i il gagne en étendue, ce qu'il 
perd en épaiffeur ; PEfpagoe, en s'éten-
dant a tout perdu. Les milliers «PJndiens, 



39$ JOURNAL HELVETIQUE 
qu'elle facrifia dans fes mines, ne travail
lèrent pas, & ne moururent point pour 
elle. Elle n'a pas profité du fruit de leut 
fuplice. Au dedans, des Campagnes dé-
fertes & incultes, des Villes peuplées d'un 
petit nombre d'habitans , la plupart indo-
lens, une pauvreté véritable, fous une 
opulence aparente; au dehors, peu d'in
fluence , peu de pouvoir > des ports fans 
nombre & de vaftes mers s mais une Ma
rine médiocrement refpe&able. Sa déca
dence a comencé à l'époque de fes Con
quêtes en Amérique. 

Ce que PEfpagne eft en grand le Por
tugal l'eft en petit. Le gouvernement , 
les mœurs , le génie, les fautes , l'épui-
fement , tout eft égal entre l'un & l'au
tre. 

La France, Monarchie plus puifTante.... 
O ma patrie que tes malheurs font grands ! 
Un home obfcur ne doit que les refpec-
ter, les plaindre & fe taire. 

Confîdérons ce faint Empire Romain, 
qui n'eft en éfet ni Saint, ni Empire, ni 
Romain. Les membres de ce gros corps 
reçoivent dificilement un mouvement uni
forme. Ces membres ont tous des intè-
rets particuliers, qui ne cèdent pas fou-
vent à l'intérêt général. Chez eux les 
Sciences font cultivées , & furtout celte 
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du Droit ; on ne dit pas que la pratique 
y foie plus rare qu'ailleurs. On ne voit 
pas que ces Peuples foient dans une pofi-
tion bien avantageufb. Les circonftances 
les mettent toujours dans un état de trou
ble , de divifions, ou de guerre, ou dans 
un danger prochain d'y èire. Leur Chef 
a fur eux plus de prétendons que de pou
voir. Avec une brillante courone & des 
titres pompeux, CÉSAR n'a point de fu-
jets; l'Aigle n'a point d'ailes ; il eft forcé 
de marcher terre à terre. La dignité im
périale n'eft confîdérable qu'à caufe de fa 
réunion à la Maifon d'Autriche , dont elle 
a été rarement féparée. Elle fut de nos 
jours fur le point d'en fortir par le ren-
verfement de la puiifance Autrichienne \ 
une Femme habile fauva tout par fa pru
dence & par fa fermeté. La nouvelle Mai-
Ton d'Autriche fuccède à l'ancienne $ l'une 
par fa politique ambitieufe & févére fit 
des fautes qu'elle paya chèrement > l'autre 
a cet exemple à fuir,* & une conduite 
contraire à tenir. La première aima, & 
fit trop la guerre 5 la féconde ne paroit 
guère plus pacifique & les Peuples. guère 
plus hçureux. 

L'Europe admire un Roi, & quel Roi ? 
Jamais il n'en fut un pareil. Politique 
confomé , RICHELIEU lui cèderoit fans 
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peine ; fage Législateur, SOLON n'eut pas 
fait des loix plus utiles; Ami des talens 
& de la vertu, Protedeur éclairé des Arcs, 
& des Sciences, favant lui même , il eft 
fimple & populaire , il laiffe aux autres le 
fefte & Téclat; il n'en a pas befoin pour 
être grand. A tant de qualité fi rares, 
ce Prince joint encore celle de Prince 
guerrier ; tout ce qu'on a dit des anciens 
Héros, celui-ci !e fait. Entouré d'énemis 
nombreux, il les bat corne s'ils lui étoient 
inférieurs; s'il triomphe, il n'en eft rede
vable qu'à luifeul; eft*il vairtcu, c'eft la 
faute de la fortune ; la défaite ne peut 
lui être imputée : Son ame inébranlable 
faura bien la réparer; fes reflburces font 
infaillibles. Sa rapide adtivité le porte 
par tout; fa prefence eft utile ici, il y 
eft. Elle eft nécefTaire plus loin -9 les 
obftaclcs ne font pas faits pour lui; il 
part, la foudre n'eft pas plus promte , il 
y eft déjà. Il conoit, prévoit, ordone 
tout; il fait tout; l'énemi le trouve par 
tout. Voilà fans doute un home vérita
blement immortel, & digne d'être tou
jours fuivi de la vicftoire, & de la juf-
tice, fans laquelle la viéteire n'eft point 
glorieufe. Nous avons trouvé le plus 
grand des Rois, en cherchant la plus 

heureuk 
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heureufe des Nations > les circonftances , 
& la guerre n'ont point encore permis 
aux fujets de ce Prince de bien conoitre 
le bonheur. Tout leur promet qu'ils le 
conoitront bientôt. 

Ce n'eft point la guerre, e'eft un vice 
plus lent & plus malin, qui rend la Po« 
logne très mal heureufe. Le Peuple y eft 
dans la fervitude ; l'indocilité des Grands 
& l'abus outré de leurs privilèges les 
aproche de l'Anarchie, & les expofe à 
toutes Tes fuites. 

Le Dannemarc fut autrefois plus libre 
qu'aujourd'hui. 

La Suède comence à perdre le fouvenir 
de fes anciennes difgraces : Elle voit peut-
être briller l'aurore du bonheur. 

Si toutes les Nations avoient eu pour 
le pouvoir arbitraire autant de haine que 
les Anglois, & autant de hardlefle contre 
ce monftre dévorant, depuis long-tems il 
auroit difparu de la terre. L'ame fiére de 
PAnglois ne détefte rien tant que l'efcla* 
vage. On l'acufe d'avoir porté à l'excès 
fon averfion pour la tiranie & d'avoir pris 
quelquefois l'ombre pour le corps ; il fe 
glorifie de mériter ce reproche. Perfuadé 
qu'il a feul le droit de nommer fon Mai-
tre, il croit avoir celui de fixer les bor-

C G 
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nés de fon autorité, & il ofe fouvent lui 
citer les conditions du Contrad ; un Maî
tre habile ne manque pas de moyens éfi-
caces pour les éluder fréquemment, en 
paroiflant s'y foumettre. De-là fuit la 
défiance : Le Peuple fe divife en fadions, 
qui toutes prétendent agir pour le bien 
public ; leurs voies font contraires , & 
chacune foutient que tout eft perdu (i 
Pon s'écarte de la fienne ; rien ne fe perd 
que la tranquilité domeftique; la difcorde 
trouble Pintérieur de PEtat , mais tout 
profpére au dehors : Comerçante & guer
rière, cette Nation done la loi fur la mer; 
peu s'en faut qu'elle ne la done aulli fur 
le continent. Ces nouveaux Carthaginois 
favent qu'il n'eft plus de Romains, ni 
de SCIPIONS. Ils cultivent les Arts, ils 
aprofondiffent les Sciences , ils font tout 
avec fuccès. Ils feront heureux, quand 
ils auront la paix au dehors, & au dedans. 

Plus pacifiques, plus modérés, & fans 
doute plus fages, les Hollandois ne font 
pas entièrement éxemts de divifions inté
rieures : Exemple étonant de ce que peu
vent le courage & la perfévérance, ils ne 
doivent qu'à eux mêmes tous les biens 
dont ils jouiiTent ; mais quand un Peuple 
s'atache prefque uniquement à augmenter 
la maflc de fes richeffes, quand il s'eft 
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acoutumé à regarder cet objet qui l'en-
chante , come l'objet effentiel, qu'il eft 
aifé d'oublier que l'or n'eft pas la feule, 
& la plus fure défenfe d'un Etat, ni le 
plus grand bien du monde! 

LaSuiffeeft, entre les Etats de l'Eu
rope , ce qu'eft un modefte honête home, 
au milieu d'une compagnie brillante. Il 
fait moins de bruit ; il a moins d'éclat 
que les autres; mais perfone n'eft plus 
eftimable, perfone ne le furpafTe en mé
rite; il eft douteux qu'on l'égale. La 
Nation Helvétique nous ofre une merveil-
leufe Gngularité ; c'eft la valeur & la pro
bité réunies, que l'aveu général lui acor-
de ; éloge glorieux & mérité, phénomène 
unique ! Voilà un Peuple diftingué par la 
vertu; il ne peut pas être de Peuple heu
reux , fi celui-là ne l'eft point. Il eft li
bre; il n'cbéit qu'à des Loix fages & des 
homes fages en font l'organe : Sa fécurité 
eft entière; il eft aflez puiflant pour ne 
point craindre les invafions d'aucun éne-
mi; pas affez pour fe laifler tenter par 
Penvie d'envahir ; trop jufte pour le vou
loir. Il a toujours la paix, & tout lui 
promet que cette paix fera perpétuelle. Sa 
durée pouroit éteindre dans le Soldat l'ar
deur & Inexpérience néceifaire à la guerre» 

C c î 
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il ne veut point courir un tel rifque , & 
même aux dépens de la population, il re
médie à ce dangereux inconvénient. 11 
envoie fes Soldats prendre de l'expérience 
chez fes Voifins, & ils reviennent fervir 
à leur patrie de rempart invincible. Il 
cultive les Sciences , & quand le Comerce 
lui paroitra auflî important, qu'il l'eft en 
éfet, il peut le cultiver avantageufcment, 
& le faire fleurir. Doux, humain, bien-
fàifant , ce Peuple eft heureux, autant 
qu'une Société d'homes peut l'être. Il mé
rite l'éloge qu'un grand Poète en a fait: 

Peuple fage, & fidèle, heureux Helvétiens (*)• 

Nous répondrons donc à la Queftion 

Ï
ropofee, qu'il eft vraifemblable qu'aucun 
euple ancien n'a jamais été auflî heureux 

que la Nation Helvétique l'eft aujour-
, d'hui, & qu'il eft plus que vraifemblable, 
que les Suiflès font maintenant encore le 
plus heureux de tous les Peuples. 

(*> VokTAUs Pïémt de FONTSNOI, 
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PREMIER D I S C O U R S 

Sur Pefprit de Parti , prononcé par M. 
TRONCHIN , Procureur* Général, dam 
PAjJemblée du Confeil des DEUX-CENTS 
de la Republique de Genève, au comeu-
cernent de tannée 17525. 

MESSIEURS LES SINDICS. 

J L / A facisfadion de ce Souverain Confeil, 
fouvent mêlée de regrets, n'eft point au
jourd'hui troublée ; il jouit de ce qu'il 
avoit defiré. 11 voit revenir aux prémié» 
res places Je l'Etat les mêmes Magiftrats, 
qui les ont ocupées avec autant de fuccès 
que de fageflè. Le Gouvernement fe re
nouvelle fous les plus heureux aufpices. 
Nous reposons, non fur des efpérances , 
mais fur des certitudes. 

Ce Souverain Confeil voit à vôtre tête 
avec joie ce Vénérable Doyen du Gouver
nement , qui nous retraçant dans fes mœurs 
& dans fon caradlère la candeur & la (im
plicite des premiers âges, nous avertit en
core par fon exemple, que nous devons 
à la Patrie les derniers rayons, de nôtre 

C e ' } 
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lumière , corne la chaleur de Ton midi. 
Il compte parmi vous cet home, qui em
ploya fans relâché le feu de fon génie à 
éclaircir & à défendre les droits les plus 
précieux de l'Etat ; celui auquel il doit 
principalement l'honeur de figurer fans 
contradiction parmi les Républiques de 
l'Europe. Il trouve à fes côtés des talens 
diférens & égaux, des fervioes rendus avec 
moins d'éclat, mais non avec moins de 
zèle & d mtclligeuce. Il volt revivre dans 
un quatrième un Magiftrat dont les lu
mières & l'intégrité lui furent chères. Les 
fervices que vous avex rendus à l'Etat 
nous garautiffent, TMESSIÊURS, les fervt-
ccs que vous ailefc lui rendre } car la vertu 
ne fe relâche point , & comptant pour 
rien ce qu'elle a fait, elle ne voit jamais 
que ce qui lui î*efte à faire. 

Vous montrer, MESSIEURS, l'idée qu'a 
de vous ce Souverain Confeil, c'eft affez 
vous dire avec quel plaifir il reçoit Pex-
prefïlon de vos vœux & de vos fentimens; 
les Gens pour vous ne fe bornent pas à 
ï'eftime ; vous ave& encore des droits Tur 
nos cœurs: Ce font nos coeurs qui for
ment les vmix qiie je vous adrefTe de €a 
part ; vous mêmes vous n'y ajouteriez 
pas, fi pour vous les bien rendre il fufi-
foit de la fenfibilité qui les infpire. 
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MAGNIFIQUES TRB'SHONORE'S ET SOUVE

RAINS SEIGNEURS. 

JL/E but de tous les Gouvernemens, c'eft 
la tranquilîté. Elle nait pour ainfi dire 
d'elle même dans le Defpotifme où l'a-
baiflement des Sujets ne leur laifle pres
que de fentiment, que celui de l'obéik 
fance. Dans les Gouvernemens modérés, 
qui confervent aux efprits leur reflTort & 
aux âmes leur élévation naturelle, il y a 
toujours une agitation fecrette , lors-mê
me qu'elle n'eft pas vifible; un combat 
intérieur entre la liberté & l'autorité, une 
adion & une réadion continuelle. 

Le calme, qui règne dans les (Gouver
nemens arbitraires, n'eft, je l'avoue, que 
ce filence que vous remarquez dans une 
troupe d'efclaves, en préfence d'un Maî
tre hautain ; mais enfin les defirs de tous 
étant contenus par la puiffance d'un feul, 
dans la foiblefle générale de l'Etat, on 
jouit au moins de la paix domeftique : Le 
xepos au contraire ne paroit être pour les 
Nations libres qu'une fituàtion pafTagére* 
Du fein de leur profpérité, il fort je ne 
lais quelle inquiétude, qui vient la cor
rompre ; les jaloufles de l'autorité, les om-

C c 4 
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brages de la liberté, le choc d'une infi
nité de pallions particulières y entretien
nent une fermentation dangereufe. Les 
Peuples fournis au pouvoir illimité lan-
guiflent dans l'acablement i la liberté fe 
tourmente & fe dévore elle même. 

Tel eft le caractère des ouvrages des 
homes. Imparfaits & caduques corne eux* 
ils paient & finiflent de même. 

Le Gouvernement le plus fage porte 
en lui même le principe de fa deftru&ion; 
& corne les Gouvernemens abfolus fe con-
fument & s'anéantiiTent infenfiblement , 
les Républiques, partagées par les fadtions, 
fe déchirent de leurs propres mains. 

Si on doutoit de ce que je dis, j'apel-
lerois PHiftoire entière en garantie de 
cette trifte vérité. 

On verroit la Grèce, redoutable tant 
qu'elle fut unie, énervée & avilie par Ces 
Fa&ions; le premier des PHILIPES divi-
fant fes villes , femant les jaloufîes , & la 
ctemtant bien moins par la force de fes 
armes , que par fes artifices. Les Ro
mains , plus d'un Siècle après, s'y con-
duifant fur le même Plan : ParoifTant dans 
les viilcs Grecs corne Libérateurs, leur 
laMant leurs Loix, leurs Magiftrats, leurs 
Coutumes , mais préparant en fecret leur 
fervitude par les Partis qu'ils y firent nai. 
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tre : On trouveroit à Cartage des Cabales, 
dont les vidoires mêmes de SCIPION ne 
firent qu'irriter les violences : Rome en 
proie dès fa naiffance aux divifions , en
sanglantée par les partifans de MARIUS & 
de SCYLLA , abatue par la fadion de CÉ
SAR, expirer fous celle d'OcTAVE. Et fi 
ces exemples ne fufifoient Ipas, je mon
trerons la première des Républiques mo
dernes agitée, par des tempêtes continuel
les, corne la Mer qui l'environe; la li-
berté éteinte au milieu des fedes & des 
partis de toute efpèce, renaitre, il eft 
vrai , de fes cendres plus majeftueufe, 
qu'auparavant, mais n'y renaitre que par 
miracle , & les Anglois devant encore 
moins à la Fortune qu'à la fagefle leur 
admirable Gouvernement: Une Républi
que voifïne , à peine vidorieufe de fes 
Tyrans, forcée de dépofer dans les mains 
d'un Magiftrat fuprême, une indépendan
ce qui déjà la fàtiguoit : Florence, Rivale 
d'Athènes , auflî énemie de la tyranie , 
mais auflî inquiette & fodieufe , tantôt 
Ariftpcratique, & tantôt populaire, en
chaînée par les MEDICIS, corne la pre
mière par PIÇISTRATE: Gènes, ainfi que 
l'ancienne Syracufe j menée violemment de 
h licence à Fefclavage, ne reprenant fa 
liberté des mains d'une fadion, que . pbus 
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la reperdre encore & ne la confervant que 
par les jaloufies ou le dédain des étran
gers Et fi on m'obje&oit cette Républi
que plus ancienne, qui dans le regret de 
fa grandeur paflee, s'aplaudit encore de la 
durée de fon Gouvernement, il ne me fe-
roit pas dificile de faire voir, que ce n'eft 
au fonds qu'une Monarchie , qui fe ca
che fous la forme d'une République. 

Nous mêmes, car il faut que nos mal
heurs nous inftruifent, nous, qui fomes 
bien moins un Etat qu'une grande Fa
mille , nous, à qui la fortune fembloit 
avoir retranché tous les fujets de difpute, 
en nous retranchant fagement les alimens 
de l'ambition, n'avons nous pas vu cette 
frêle & précieufe nacelle fur le point d'ê
tre fubmergée par les orages que nos paf-
fions avoient excités ? Je ne viens point 
ici, S. S. retracer des images douloureufes* 
mais je voudrois dans le moment où les 
cœurs font le plus réunis, nous infpirer 
une fage défiance de nous mêmes, & en 
montrant combien il eft aifi & dangereux 
de fi livrer à Pefprit de parti, nous enga
ger à retenir cette union, fi long-tems fu
gitive , dont le prix immenfe en lui mê
me eft bien plus immenfe pour nous. 

Le Gouvernement civil étant une ref-
triâàon de la liberté naturelle, il eft évi-



A V R I L 17*4. 41 f 
dent que le fiftème de Gouvernement, qui 
ne retranche de la liberté de chaque par. 
ticulier, précifément que la portion qui 
mettroit en danger la liberté de tous, eft 
le fiftème préférable; car il va à fon but 
avec moins d'éfort & de fraix; mais cela 
demande des combinaifons profondes : Le 
très grand nombre des homes n'ayant 
point aflez de fens & d'équité , pour foire 
un calcul fi délicat & fi compliqué, cha
cun aura des penchans ou des répugnan
ces pour le Gouvernement établi, à pro
portion de ce qu'il fera plus frapé des 
dangers de l'autorité, ou des abus de la 
liberté, & encore, à raifon du Pofte 
qu'il ocupera dans cette Société. 

Et corne, à la diférence des Gouverne-
mens arbitraires, où les Sujets ne peu
vent avoir, pour ainfi dire, que des paf-
fions domeftiques, il y a dans les Répu
bliques des paflions qui ont pour objet, 
ou pour prétexte, le bien général > que ces 
paflions y font très fortes parce qu'elles y 
font très libres, les inclinations & les 
opofitions au Gouvernement devront y 
être très vives ; & d'autant plus vives , 
qu'elles feront intèreffées, & qu'on pourra 
plus aifément s'en déguifer les motifs. 

Il faudroit donc, pour qu'il n'y eut 
point d'efprit de parti dans les Républi-
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ques, qu'elles fuflent compofées non feule
ment d'homes très vertueux , mais ce que 
l'on trouve encore plus dificilement, d'ho
mes extrêmement Cages ; il fàudroit que 
les délices de l'autorité ne corrompiffent 
jamais ceux qui gouvernent > il faudrait 
que la gène de robéiiTance, n'importunât 
jamais ces homes , dont chacun en parti
culier voudroit dominer fur tous les au
tres ; il fàudroit qu'en matière de pou
voir & de liberté, on n'y conut jamais 
cette tiédeur , qui jette dans la négligence, 
ni ce fonatifme, qui égare. 11 fàudroit 
que la Religion qui fe lie toujours au Gou
vernement, douce & (impie corne fon 
Auteur, ne fe teignit jamais des préju
gés & des pallions de ceux qui l'écoutent 
& de ceux qui la prêchent. Par la nature 
des chofes, il y aura donc toujours des 
partis dans les Républiques. Tant qu'ils 
ne font que s'obferver, ou qu'ils fe balan* 
cent, ils peuvent, par Pefprit d'atention 
qu'ils donent au Gouvernement, contri
buer au maintien des Loix, c'eft à dire, 
à la profpérité générale; mais combien 
cet équilibre eft-il dificile à garder ? 

L'égalité , ce droit le plus naturel & 
le plus facré des homes, eft le fondement 
des Démocraties. La Conftitution feroit 
choquée, G un Citoyen, en cette qualité, 
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avoit de l'avantage fur un autre Citoyen* 
mais les homes n'y peuvent être égaux , 
que fous cette relation j les talei s , les 
places, la naifTance, l'éducation, la fortu
ne , mettent entr'eux des diférences né-
ceflaires ; & il ne tàut pas pour cela re
gretter l'état de la nature j la force & l'au
dace en auroient bien introduit d'autres 
& de plus acablantes. 

Des homes égaux par la conftitution 
corne par la nature , & cependant placés 
dans la Société dans des rangs fubordonés, 
font bien près de fè divifer* feront-ils af-
fcz fages pour fentir, que ce qui les Ci. 
pare eft précifément ce qui doit les unir i 
Les premiers ne bléfTeront-ils jamais pat: 
l'oftentation de leur fupériorité 'i Les fe~ 
conds, mortifiés de ces diférences , ne 
chercheront-ils point à les confondre? Il 
eft bien dificile qu'ils leur pardonent fin-
cèrement ces avantages de là fortune > & 
que ceux-ei en ufent toujours de manière 
à fe les faire pardoner. 

Auflî les querelles entre les Nobles & 
le Peuple, entre les Riches & les Pau
vres, ont-elles de tout tems travaillé les 
Républiques. Si ces deux Gaffes d'ho
mes n'ont pas été mifes fous des Loix 
impartiales, fi le maintien de cette im* 
partialité n'eft pas l'objet continuel de Ta-
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tention du Gouvernement, comptez qu'el
les fe tourneront en faétions violentes. Les 
Riches deviendront fuperbes , ou bien 
la pauvreté fera infolente. A Rome, où 
des Loix cruelles favorifcrent la dureté 
des Riches, des Citoyens flétris des fers 
où les fàifoient gémir d'impitoyables Créan
ciers , s'échapérent, & la constitution fut 
changée; Athènes, où les Riches furent 
toujours calomniés & toujours oprimés , 
Athènes tomba dans un tel degré de li
cence & d'Anarchie, que le Peuple vint 
enfin à s'y partager les revenus publics. 

Mais, fi l'on eft forcé de faire entrer 
l'inégalité dans le plan des Conftitutions 
les plus libres, il faut du moins qu'il n'y 
ait que l'inégalité néceflaire au mouve
ment & à la confervation de la Société. 
Ces Loix, qui défendirent aux Patriciens 
de Rome de s'unir par des mariages aux 
familles Plébéiennes, ces droits exclufife 
aux Magiftratures, au Sacerdoce, auxho-
neurs du triomphe, furent le délire de 
l'orgueil. Cornent ce Sénat, qui vouloic 
envahir l'Univers, pouvoit-il efpérer que 
le Peuple feroit tout à la fois & l'inftru-
ment de fes viétoires, & le martyr de fa 
grandeur? Il falut bien, après des agita-
tions infinies , fe réfoudre à partager 
ayee le Peuple ces grandes prérogatives^ 
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mais la plaie étoit faite, & il faut voir 
avec quel acharnement des Tribuns fac
tieux la déchirèrent fans ceffe, lors qu'en
fin ils réfolurent de dépouiller le Sénat de 
fes droits les plus eifentiels au bien de la 
liberté : Tant il faut éviter cette fupério-
rité ofenfante, plus odieufe peut être que 
la Tyranie elle même. 

Je ne parle point ici de l'autorité vio
lente, parce que dans un Etat libre elle 
produiroit moins des factions , qu'une ré
volte générale. 

Un Gouvernement Républicain > aflez 
infenfé pour être opreifeur, devroit, co
rne ce Tyran imbécile, fouhaiter que le 
Peuple n'eut qu'une tète; car cornent fe 
flater que des homes, qui ont goûté la 
liberté , iront fe repofer tranquilement 
dans Pefclavage ? Mais il y a une autorité 
imprudente, qui fe fait fentir lorfqu'il fau-
droit fe foire oublier; qui indifpofe par 
fes inquiétudes; qui choque par fes par. 
tialités : Il y a une autorité, fi je Pofe 
dire, déréglée, qui entreprend plus qu'elle 
ne peut exécuter; qui apelle à fon Tri
bunal des adtions, qui par leur nature 
n'en fauroient reflbrtir, & qui voulant 
prévenir ou corriger de légers abus par de 
grands coups de force, avertit de fe pré-
cautioner contr'eUe. Ceft furtout l'écueil 
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des Gouvernemens libres, dans lefquels 
le pouvoir n'étant prefque jamais éxa&e-
ment limité, & fouvent ne conoiifant pas 
lui même fes bornes, cherche par une 
pente naturelle à s'étendre, & fe détruit 
en s'agrandiflant. 

Mais, fi l'ufage inconfideré de l'auto
rité engendre fouvent les fà&îons, il faut 
avouer que les entreprifes de l'ambition 
contre l'autorité légitime en font la four-
ce la plus ordinaire & la plus malheu-
reufe. 

Le Peuple eft naturellement droit & 
vertueux, e?eft à dire ataçhé au bien pu
blic y mais il a , corne les Monarques , 
des paillons, & corne les Monarques il 
trouve toujours de lâches ambitieux, qui 
le remuent ou qui le flatent. Ils fovent 
bien que le Peuple le plus fage a befoin 
d'être dirigé, & que s'il n'eft pas con
duit par les Chefs que les Loix lui ont 
donés , il fera forcé de fuivre l'impétuo-
fité de ceux qu'il fe donera lui même. Ces 
gens-là irritent continuellement fes jalou-
fies ; ils exaltent fa fageflè, pour la lui 
faire oublier ; ils ne travaillent à acroitre 
fon autorité, que pour fe la faire remet
tre. Vpil^ des,piège?,- qu'Us, lu* tendent * 
pièges ufés, mais auxquels Je Etuplç eft 

prefque 
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prefque toujours pris. Ce meurtrier fa
rouche, qui le préwier inventa les profc 
criptions, MJLKIVS inyeftiva toujours 
contre l'o^guetf des Grands, & les abus 
de la pqiflance. POBÏPE'Ç , qui vouloit 
introduire l'Anarchie, pppr fc ftire défé
rer le pouvoir fijjM&(ne, ne çeflà dp propo-
fer des Lpisc & de? &<^çt$en$ fcvojrables 
à l'autorité dy PeMplç* Ç#$A£, qui dç-
truifit la Hépubliq^e^ p # y * ppur le Ci
toyen le plus jwpgjaire. Çt$ Tyrans du 
Peuple Rorpain wwm tp^s éfté fes Favo
ris. Ils inftruirçnt k JWWS l?s Peupjes 
fages à ne çonfidérer le^rs Jeteurs •> que 
corne des traîtres; k fwfrir quelques abus» 
plutôt que de jfe Uvrer î ces dangereux pro-
teâeurs p & à jfe regarder çpme perdus , lors
que la force du Gopveuaemeut eft enchaî
née p?r la force dV»e £<3Âqn. 

U peut arriver fijn? doute daqs les Cons
titutions lfs plus lagetncru tempérées, qije 
1̂  Gouvçrî eipeat chercha à *tççdrç {on 
autorité, & qtfil CJbftitue pvye Lçix fes 
volpntçs parucul^es, qyi qe font alors 
que fes firçta$es^ ^su cçf abus même 
au PPJIVÎQH: a^qy* i^WfiiK 1? fureté d î 
ftrtieuJwpi, & ttxpfte towjayfs ftç» 4çs 
wifourcps, {*cp fawpe? judiciaires 5 tejref-
pctf peur l«s J*pi*, flui en îpipefeit jn& 
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qu'A un certain point ; la liberté de faire 
échter Tes plaintes; la voix de la Juftice, 
ordinairement impérieufe, quand elle eft 

"évidente; la dificulté de réunir d<:ns le 
parti de la violence & de l'iniquité, un 
grand nombre de génies diférens, font 
autant d'aziles dans lefquels Tinocence & 
le bon droit peuvent fe réfugier; & ces 
furetés augmentent à l'infini, dans les 
Gouvernemens où le Peuple en corps dif-
pofe des principales Magiftratures. 

Mais c'eft dans te tumulte des fadlions, 
lorlque l'autorité du Gouvernement eft 
méprifée, que Popreflîon déploie une in
finité de bras j c'eft alors qu'il n'y a plus 
de protection pour les foibles, & que cha
que Citoyen a autant de Maitres que de 
Chefs de parti très acrédités : C2r, corne 
ils ont pour eux la prévention publique , 
qui dans ce tcms-là eft extrême , & qu'ils 
favent lier leurs intérêts à l'intérêt du 
parti, ils entraînent toujours la multitude; 
ou , fi elle ouvre enfin les yeux fur (a 
iituation , ce n'eft guère que lorfqu'elle 
cft défefpérce. En vain le Peuple, qui 
començpit à s'éclairer fur les defleins des 
premiers Triumvirs, remplit Rome de fes 
plaintes: 11 mortifie bien POMPE^E; il in-
fulte bien CÉSAR dans les Jeux publics; 
il reçoit biea avec traniport CURION, qui 
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alors lui étoit opofé; mais CÉSAR n'en 
fut pas moins confirmé contre les Loix 
dans fon Gouvernement des Gaules j la 
puiilance du Sénat, anéantie par fa fac
tion, ne pouvoit plus protéger le Peuple 
confterné; il n'étoit plus poifible, fi Ton 
en croit CICLRON, Politique auffi éclairé, 
qu'Orateur éloquent, il n'étoit plus pol
fible de s'opofer aux vues des Triumvirs 9 

fans rifquer un maflacre général 
On aura remarqué fans doute , dans 

tous ces exemples, que c'eft toujours l'am
bition des Principaux, qui corrompt le 
Peuple & qui tourmente l'Etat > & ce n'clt 
pas feulement leur ambition violente, qui 
eft à redouter > il y a entr'eux des jalou-
fies plus fourdes, dont fouvent les éfet* 
ne font pas moins funeftes. 

Les Républiques font pleines de gen$ 
aufli inutiles à l'Etat, que jaloux de ceux 
qui le fervent, mais parmi ceux même 
qui fe dévouent à fon utilité, il en eft 
peu qui ne s'aiment encore plus eux mê
mes , qu'ils nfaiment la Patrie. Us cher
chent donc dans fes fuccès des fuccès 
perfonels ; & s'afligeant des piofpérites 
de l'Etat, qui pourroient fixer fur d'au
tres des regards qu'ils voudroient réunir,, 
ils facrifient fes avantages à la crainte d* 

D d % 



420 JOURNAL HELVETIQUE 
voir diminuer leur crédit ou leur relief : 
Ce vice, qui tient à l'amour propre in-
domtable, qui gâte nos meilleures ac
tions, n'eft pas particulier aux Républi
ques ; mais dans les Monarchies un Prince, 
qui fait gouverner, tourne aifément en 
faveur de l'bt^t ces jaioufies de gloire j 
au lieu que dans les Républiques, le mal 
ataquant les Membres du Gouvernement, 
c'eft à dire, le Gouvernemçnt même , qui 
pourroit le guérir, PEtat qui foufre tou
jours peut encore être perdu. 

Il faut que j'en raporte un grand éxem. 
pie. Après les journées de Trafimène 
& de Cannes, ANNIBAL, afoibli par fes 
fameules viâoires, demande des fecours 
qui le mettent en état d'achever l'ouvrage 
de la grandeur de fa Patrie, & h fadlion 
qui lui étoit opofée trouve le fecret de les 
lui refufer : On craignoit moins à Car
tilage les Romains, que la gloire d'AN
NIE AL. Après cette paix, où il parut 
aufli grand home d'Etat , qu'il s'étoit 
montré grand Capitaine, lors qu5il veut 
de la même main, qui avoit gagné tant 
de batailles , réformer les abus afreux du 
Gouvernement Civil, la même faftion le 
dénonce aux Romains. Voilà les fureurs 
de la jaloufie & les excès où peut en
traîner infenfiblement l'efprit de parti» 
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Dans les Républiques extrêmement bor* 

nées, ces rivalités ne font pas des rivali
tés (1 marquées -, mais ce poifon, pour 
agir avec lenteur, n'agit pas avec moins 
de force. La profpérité d'un Etat libre 
confifte dans la réunion de toutes les vues 
particulières à l'intérêt comun, & ces ja-
loufies les divifent: On croife les projeta 
les plus utiles ; on contrarie les avis les 
plus fages pour n'en pas laifTer le mérite 
à ceux qui les ont propofés ; on fème les 
foupçons ; on calomnie fourdement les 
principes de ceux dont on craint la con-
curescé ou le poids ; les homes font ju
gés, non pas fur leurs lumières, non pas 
fut leur probité, non pas fur leurs ac
tions , ntap fur la conformité de leurs ma* 
ximes aux maximes de la Cabale qui pré
vaut? l'ambition, qui compte toujours la 
baflefle parmi fes moyens, adopte fes ma
ximes, ou feint du moins de les adopter; 
la timidité s'y foumet, & de toutes parts 
on encenfe les préjugés en crédit & les 
paflkmi dominâmes s les caractères fe cor
rompent , fes amés fe dégradent, & une 
Nation de Citoyens fe change en un vil 
troupeau de Courtifans. 

L'efprit des Gourtifans, c'eft l'efprit 
J'intrigue, & l'efprit d'intrigue qui done 

D d % 
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une infinité de petits vices, éteint tou
jours les vrais talens. On cherche moins 
à aquerir un mérite dangereux, que des 
Prote&eurs auxquels on fe dévoue; ceux-
ci , qui veulent multiplier leurs Créatures, 
leur engagent leur voix & leur crédit ; il 
fe forme des atîociations tacites, qui dé
génèrent infenfiblement en partis : Le zèle 
de parti eft regardé corne Pamour même 
de la Patrie, & fouvent des homes flé
tris par leur conduite, ou par leur carac
tère, & à ce titre même regardés corne 
des inftrumens plus dociles, obtiennent, 
fur la vertu,des préférences auffi honteu-
fes pour ceux qui les reçoivent, que pour 
ceux qui les diftribuent: C'eft ainfi qu'A-
FRANIUS & GABINIUS, méprifables créa
tures de CÉSAR & de POMPE'E, empor
tèrent les Souveraines Magiftratures ; ainfi 
ce concuiïîonaire fouillç de crimes & de 
rapines, APPIUS, Frère de CLODIUS , fat 
élevé à la dignité févére de Cenfeur, pen
dant qire cet home , qui mérita le titre 
augufte de Législateur des homes de bien* 
cet home, qui joignoit à un beau génie 
une ame plus belle encore; cet home, 
qui ne put jamais fe réfoudre à furvivre 
à cette Patrie qu'il adoroit; CATON en
fin , dont les mains vertueufes pouvoient 
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feules relever la République mourante , 
CATON n'obtint jamais le Confulat. 

Dans ce mouvement d'intérêts & de 
partions qui fe heurtent, les refforts du 
Gouvernement fe brifent ; fon autorité , 
l'autorité des Loix, eft forcée de plier 
fous ceux que leur crédit a rendu redou
tables y l'audace des particuliers augmente 
à mefure que la force du Gouvernement 
diminue; les entreprifes fe multiplient ; 
les jaloufies avoient produit les partis 5 les 
partis pour le moindre fujet fe tourneront 
en fartions furieufes ; corne des matières 
«ombuftibles, enflammées par le ' plus lé
ger mouvement, éclatent fouvent dans un 
terrible incendie. 

Je n'ai pas le tems d'indiquer les pré-
fervatifs de tant de maux j à peine ai-je 
pu en déveloper les caufcs les plus arti-
ves & les moins éloignées ,• mais je parle 
à des Sacres ; leur découvrir les principa
les, n'eft ce pas leur en avoir montré le 
remède? Le plus puiflant fera toujours 
dans la fageffe du Gouvernement & dans 
le carartère de modération, qui diftingue 
aujourd'hui ceux qui le compofent; c'eft 
cet efprit qu'il faut foigneufement cultiver; 
il fera toujours l'augure de la tranquilité 
de la République, & le gage de fa durée, 

b d 4 
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Hâtons SS. SS. par nos vœux & par nos 
exemples, ces jours heureux, où Ton ne 
difputera que de candeur, dé modération, 
de juftice,- eu il n'y aura phis d'ambition 
que d'être défintèreffés, généreux, plein* 
de zèle pour le bien puWie & particulier; 
plus de jaloufies, que celles de faire à la 
Patrie de grands facrifices; & Ou chaque 
Citoyen, dams la placé que 1* Providence 
lui a marquée , à Pômbré des Loix & fous 
la jufte autorité de Vot SeighettHes, goû
tera en paix tous les fruits: d'une liberté 
vertueufe. & bien rtrefufée. 

* • % • 
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SECOND DISCOURS 

Sur Pefpriê de Parti 0 prononcé par M. 
Tftôtfcitïtf, FtùcWMt-Qinêrttl, dam 
rAjJemHêé du Ctofiil des DEUX-CiHTs 
de là MptéRqiiê de Qetièvt, M CQfm-
ctment et PàHHié 1764, 

MtiSîttKS LE8 SîVt5!C6. 

X J L U milieu de (es fotlicitudes fur l'E
tat de la Patrie, c'eft une confolation pour 
ce Souverain Confeil de voir les mêmes 
mains, qui en ont guidé fi heureufement 
les Rênes, les reprendre pour la quatriè
me fois. Ce bonheur unique dans nos 
Taftes reçoit un nouveau prix de la né» 
ceflîté da moment : On diroit que la Pro
vidence daigne mefurer nos refiburces à 
rétendue de nos befoins. 

Pendant que les difputes des Rois & 
des Peuples enfanglantoient le Monde « 
tranquiles dans le coin le plus riant de la 
Terre • nous ne partagions prefque que 
par la pitié le malheur général : Nous 
vivions en paix fous un Gouvernement f 
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l'image par fa douceur du Gouvernement 
Paternel. Lés Nations fufpendent enfin 
leurs querelles; & nous, corne fi nôtre 
bonheur nous pefoit, nous nous agitons ; 
l'iriquiétude, fous le nom de la prévoyan
ce, s'allarme des ufages les plus antiques; 
on prétend découvrir dans nos Loix ce 
que, pendant deux Siècles, nos Pérès n'y 
foupçonérent jamais ; & après que nôtre 
Conftitution , airiii que nôtre Religion , a 
pafle heureufement des ténèbres à la lu. 
miére, on voudroit, fous prétexte de la ra-
peller à fon origine, nous ramener à ces 
tems malheureux, où nôtre Liberté & nô
tre Conftitution étoient encore dans les 
ténèbres. ' 

A Dieu ne plaife que nous croyons 
Terreur univerfelle & incurable, ou que 
nous fermions les yeux fur la modératioii 
qui s'eft fait fentir dans ces jours même 
de fchifme & d'illufion ! Mais ce Souve
rain Confeil pourroit-il voir , fans une 
inquiétude & une douleur profondes , un 
grand nombre de fes Concitoyens, d'ail
leurs eftimables , fe déclarer hautement 
pour un Syftème, qui nous précipiteroit , 
contre leur intention, dans le plus informe 
cahos ? C'eft dans ce moment, MESSIEURS* 
que vous arrivez à la tête d'un Etat, di-
r,ré fur les principes les plus importans 
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de fa Conftitution, vous avez des pré
ventions invétérées à* déraciner, des er
reurs capitales à guérir, de triftes défian
ces à calmer: Jamais vôtre dextérité, vô
tre modération, vôtre fermeté, ne nous 
furent plus néceflaires, & fur une Mer, 
qui s'agite avec tant de facilité «, nous 
avons befoin des Pilotes les plus fages. 

Ces dificultés, MESSIEURS, ne fervi-
ront qu'à exercer vôtre Patriotifme & -vô
tre courage; c'efl: dans les tems dificiles 
que la vertu fe déploie , cette vertu qui 
ne s'étone de rien, qui ne craint que de 
ternir fa pureté , & qui prêtant au Ma-
giltrat fa lumière & fa force, l'infpire , 
ic çuide, l'élève au deflus de tous les ora
ges , & fouvent au deflus de lui même ; 
car les grandes reflburces viennent tou
jours du cœur. Ce que vous nous en 
avez montré, MESSIEURS,nous laifle voir 
ce que nous pouvons en atendre; ainfi 
nôtre atachement pour vous prend fa four-
ce dans nôtre atachement au bien public. 
En recevant vos fentimcns, avec le plaifîr 
que lui fait tout ce qui lui vient de vô
tre part, ce Souverain Confeil tourne fes 
vœux & fes regards lur vous, corne fur 
ceux qui doivent être , pendant cette année, 
les Génies Tutelaires du Gouvernement & 
de la Patrie. 
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MAGNIFIQUES ET TRE'S HONORE'S SEI

GNEURS. 

JL/ES homes cherchent naturellement à 
s'unir; & au lieu d'admirer cornent ils 
ont pu fe raflembler en Société, il fau
drait s'étoner qu'ils aient pu vivre un mo
ment dans l'état de nature, qui laifle au 
cœur tous fes befoins, & où la force de 
chacun, n'eft que la foiblefle de tous. 
Mais la Société générale ne paroit pas mê
me fufire à Pinftindt qui les raproche ; ils 
forment bientôt des Aflbciations particu
lières, qui les atachent par des liaifons 
plus étroites 5 ainfi le même penchant, qui 
ks réunit en Société générale, les divife 
en Sociétés particulières , & fofprit de 
FaSion comence. 

Seroir-il vrai que cet efprit deftruâeur 
eût fa racine dans des afe&ions naturelles; 
que ce ne fut qu'une branche & un abus 
de l'amour Social, & peut-être que l'amour 
Social lni même, mais, fi )e i'ofe dire , 
trop panicularifé? Seroit-il poflîble que 
des paflîons honêtcs puffent caufer de fi 
triftes ravages ? On aime du moins à l'en-
vifager par ce côté confolant, corne dans 
les défaftres d'une tempête, l'œil fatigué 
des mines qu'il a parcourues, cherche à 
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fe tepofer fur une prairie , que fa fureur 
a épargnée. 

Sans doute il y a des pafîîons légiti
mes, mais qui, mal dirigées ou trop 
exaltées, engendrent les Fadions. Que 
fi des inclinations louables, & qui ont le 
bien pour objet peuvent produire les Par
tis , quel n'eit donc point le danger des 
Républiques, & avec quelle atention de
vons nous veiller fur nous mêmes ! Nous 
difions, en traitant la même matière, que 
findépentfanpe de la Loi, che^ ceux qui 
gouvernent, J'impatience de l'autorité chez 
ceu^ qjui font gouvernés, le delîr immo
déré des places, la foif du crédit, les ja-
loufies de la rivalité étoient les caufes les 
plus prochaines & Ifs plus adlives dés 
radions : Qp'il me foit permis d'en éfleu-
rer aujourd'hui de plus éloignées, d'au
tant plus daqgereufes, que le principe en 
eft plus refpe&able 5 je veux parler de 
V Enthoyfiafme en matière de Religion , de 
Gouvernement, & de Liberté. Je voudrols 
S$. §S, que ce fujet nous fut étranger : 

e voudrois pouvoir mériter le reproche 
'avoir indfté fur une queftiorç de pure 

curiofité. 
§oit que l'idée d'un Etre , que les ho

mes peuvent implorer dans leur foibleiTe 
& dans leurs miféres, fe dévelope chez 



430 JOURNAL HELVETIQUE 
eux, dès qu'ils font ufage de leur raifort; 
{oit que leurs Législateurs aient fenti que 
le frein des Loix ne fufiroit pds pour les 
contenir, on n'a point encore conu de 
Nation civiiifée, qui n'ait eu une Reli
gion. Par tout où vous ne trouverez ni 
Culte, ni Temple, foiez fur que vous ne 
rencontrerez que des Sauvages. 

Les actions humaines ne (ont pas tou
tes du relfort des Loix j les Loix ne doi
vent régler que les acflions purement ex
térieures , tout ce qui troubleroit la po
lice , tout ce qui violeroit la tfureté : Il 
faut que le Citoyen foit dépendant, & 
que Phome refte libre; autrement le Gou
vernement deviendroit terrible, & la fer-
vitude prodigieufe. 

Mais cornent le Citoyen fera t il difei-
plinab'e, fi l'home eft indompté? Une 

' autorité plus douce, & pourtant plus ré
primante que l'autorité de la Loi, vient 
ici au fecours de la Législation ; elle fe-
çone 1 home naturel , au jjoug que doit por
ter Phome focial; elle règle fon intérieure 
elle lui preferit des vertus , que la So
ciété n'oferoit exiger, & lui donant de 
grandes efpérances & de grandes craintes , 
elle l'entraine à leur oblervation : Voilà 
l'ouvrage admirable de la Religion: Otez 
de la Société cette force ccercitive, &vous 
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ferez obligé d'augmenter à l'infini le nom-, 
bre & Pintenfité des Loix ; c'eft à dire ,. 
que vous ferez contrains de mettre dans 
la main des homes une Puiffance, qui 
dpit nécefTairement dégénérer en Tyranie. 

Qu'on jette les yeux fur le Japon : 
Ceft,~ je crois , la feule Nation policée 
qu'on puiffe confiderer corne étant fans 
Religion, parce que la Religion n'y pro-
pofant ni peines, ni récompenfes, fon 
éfet doit être nul- Le Gouvernement, 
n'ayant point eu cette caution de la pro
bité & de l'obéiflance de fes fujets, a traité x 

avec eux corne avec des Enemis : Ceft là 
qu'il n'y a que des crimes & point de 
fautes ; c'eft là que l'oubli des Loix de la 
pureté, le menfonge aux Magiftrats , la 
plus légère contravention aux Règles de 
la Police font punis de mort* mais le 
Prince pourra-t-ii compter fur des fujets, 
qui ne font liés à lui que par les châti-
niens ? Non, il faut qu'une Famille en
tière , quelque fois tout un Diftrid, lui 
réponde de la fidélité de chaque Membre, 
& qu'une multitude d'homes foit fouvent 
exterminée pour le crime d'un fèul. Qu'en 
eft-il arrivé? La férocité naturelle de ce 
Peuple, irritée par la fureur des Loix , 
s'y joue des fuplices. Le Monarque eft 
réduit â vivre au milieu de fes Sujets, co-
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me au milieu d'une troupe de Cou jurés, 
& Ton à vu que pour alîurer la tranqui-
lité de$ Gouvernemens & la félicité de? 
Peuples, il foloit que des craintes d'un 
autre genrç que les craintes infpirées par 
les Loix , répondirent , à la Société, de la 
douceur & de la docilité de fes Membres. 

\jà Religion entre donc effentieilement 
dans le plan des Sociétés Civiles. Faites 
abftra&ion pour un moment de ce qu'il y 
a de plus augyfte dans la Révélation ; ne 
U confidérez que dans fon moindre raport, 
c'eft à dire, dans fon influence fur le bon
heur de la Société humaine, & vous trou» 
verez encore, qu'il n'y a rien de fi grand 
ni de fi important dans t*>uç le fiftème 
civil. 

Laiffons à ceux qui 1? prêchent, avec 
tant de dignité & d'onftion, te foin d'a-
noncer fes raports ay^c ujje félicité plus 
digue de nôtre ambjtipa, que le court & 
fragile bonheur qu'on petit efpérer fur lj* 
terre i il ne m'apartient pas, & il n'eljfc 
pas du deflein de mon iujet; d» la cpnfi-
derer dans cejtte relation ftfbliifle : Je n'é-
x?«ty*e h RéJigion que d#ns fes liaifan? 
avec le bien de la Société, & je dis, que 
quaftd on aurok le malheur de ne l'envi-
tèger que catpe utie Inftitution humaine, 
çlle dcvrqit encore être iaviofchl*. 

Come 
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Corne elle elt prefque néceflàirement 

unie à la Conftitution ; que fes Miniltres 
€nt font partie ; que leurs droits doivent 
ocre refpe&és corne tout autre droit, & 
que dans un Siftème lié, il eft prefque 
impofîîble d'altérer un feul des raports , 
fans les altérer tous; changer ou détruire 
la Religion établie , c'eft ordinairement 
changer ou détruire la Conftitution* 

Quand je dis que la Religion doit être 
inviolable, je fupofe qu'elle concourt aveu 
le Gouvernement au bonheur de la So
ciété Civile i car fi elle le choquoit, il 
ne faudroit pas perdre un moment à la 
corriger ou à la refondre. 

Une Religion, qui dégraderoit l'home 
en dégradant fa railon, dont les Minil
tres, ceifant d'être Citoyens pour deve
nir plus fûrement Defpotes, le dépouille
raient du droit facré de l'examen » une 
Religion farouche dans fes Maximes, qui 
confondant le crime avec l'erreur , & foi-
fant de l'erreur le plus grand des crimes, 
changerait par cela même en énemis , des 
homes faits pour être des frères; une telle 
Religion ne pourrait être regardée que 
corne une conspiration contre la Société i 
Elle pourrait être ataquée imprudemment» 
elle le feroit toujours avec juftice. 

E e 
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Mais une Religion épurée de préjugés 

deftru&eurs, douce dans ces Principes», 
pure dans fa Morale, également favora
ble à la liberté de Phome & à celle du 
Citoyen, faite pour lier le Prince à fes 
Sujets & pour leur fervir de garant réci
proque; une telle Religion, fi elle pou-
voit n'être que l'Ouvrage des homes, de-
vroit être refpe&ée come le plus beau 
Momîment de la Raifon humaine, Qu'im-
porteroit que tel de fes Dogmes fut plus 
ou moins prouvé, fi la totalité de fes 
Dogmes n'alloit qu'à rendre les homes 
plus heureux ? Leur ôterez vous des freins 
néceffaires ? Subftituerez vous l'anxiété Jdes 
doutes aux paifibles douceurs de la per-
fuafion? Ebranlerez-vous le fondement de 
leur confiance mutuelle, en décriant ce 
gage de leur mutuelle probité? 

Quiconque ataqueroit une telle Reli
gion , ataqueroit évidemment la Société ; 
mais tfeft dans la manière de la défendre 
qu'il faut porter la plus grande circont 
pe&ion, fans quoi Pefprit de fedion peut 
fe tourner en maladie épidémique. 

il y a des Confciences tendres & timi
des, qui s'allarment dès qu'on met en 
queftion des points qu'elles regardent co
rne confecres : Cette délicatefle, fi loua
ble dans fon principe, feroit funefte dans 
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fes excès, parce que rien n'eft (i conta
gieux que la frayeur, & qu'il eft impolfî-
ble que, la terreur fur cet objet une fois 
répandue, le Fanacifme ne l'augmente, & 
que l'Ambition n'en profite. 

Sans doute la Religion doit être défen
due, lors qu'elle eft ataquée; mais elle 
doit être défendue fins inquiétude , & 
avec une confiance digne d'elle : Anoncer 
que la Religion eft menacée, c'eû tou
jours la mettre en danger, parce que c'eft 
anoncer qu'elle a un grand nombre de 
transfuges; mais c'eft auffi mettre l'Etac 
en péril. IV doit en réfulter nécefiaire-
ment dans le Peuple l'une de ces deux 
difpofitionsr : Ou it ne prendra que de 
Tindiférence pour des opinions, qu'on lui 
répréfente corne abandonées par un grand 
nombre de gens, & libre de ce frein, il 
peut devenir intraitable; ou bien il en* 
trera dans des inquiétudes fombres , & 
fe croyant entouré d'énemis, qu'il ne co-
noit pas a & qui veulent lui ravir ce grand 
bien, il fera difpofé à regarder corne tels 
tous ceux qui lui feront défignés par là 
haine, la vengeance , ou par l'enthou-
Cafme. 

L'Ambition, pour qui le crime n'eft 
ordinairement qu'un moyen, ne manque 

E e S 
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point d'irriter ces paffions naturellement 
triftes & ardentes: C'eft alors que les eC 
prits deviennent atroces, les armes cruel-
les, & que les homes peuvent perdre 
jufqu'aux premiers fentimens de l'huma
nité. Ceft ce qui fit, au milieu du Siè
cle pafle, un horrible champ de carnage 
de cette Isle, aujourd'hui fi heureufe & (î 
triomphante. Quelques points de la ConC-
titution, alors auflï mal éclaircis que de
puis ils ont été éxa&ement règles, divi-
loient CHARLES & fon Parlement : Ce 
grand intérêt n'auroit pas fufi cependant 
pour emporter le Peuple aux dernières 
extrémités: Les ambitieux le fentirent ; 
ils crièrent que CHARLES favorifoit le 
Papifme, & que PEglife étoit en danger. 
A ce cri tout fut en mouvement: Les 
Presbytériens acuférent les Royaliftes de 
profanation & d'Athéifme. Les Seigneurs, 
atachés au Roi étoient les Lords au ozar 
pourri. Infenfés qui ne favoient pas qu'ils 
aiguifoient des poignards contr'eux mêmes ! 
A peine les Indépendans & les Millénai
res eurent pris dans le Parlement la fupé-
riorité, qu'ils qualifièrent les Presbytériens 
corne les Presbytériens avoient qualifié les 
Royaliftes. Pour eux ils fe nommoient 
les Saints, Us ConfeJJeurs 9 le Parti de Dieu. 
Ils voulurent fandiifier ces titres, en afec-
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tant de Phorreur pour les plaifîrs les plus 
inocents , qu'ils traitoient de Vanités Païen-
nef. Les Révolutions les plus fanglan-
tes furent toutes précédées par des Jeu
nes folennels. Les Indépendans en indi
quèrent un extraordinaire pour implorer 
fajjifiance Divine fur le meurtre du Roi 
qu'ils préparoient. Alors l'Angleterre fut 
livrée à toutes les horreurs du Gouver
nement militaire & fanatique; la Liberté 
& le Monarque écrafés fous les débris 
du Trône ; la portion la plus illuftre de 
la Nation, fous les pieds d'une troupe 
d'Enthoufiaftes, qui regorgèrent en le
vant avec dévotion les yeux au Ciel; & 
ce fameux hipocrite, qui avoit atiré tou
tes ces partions farouches, & qui ne s'ocu-
poit, difoit-il, qtCà chercher le Seigneur 
trouva le Sceptre du Defpotifme. 

Ces querelles , je le fais, ne produi-
fent pas toujours de fi grands crimes ni 
de fi grands malheurs j mais il cft impof-
fible que l'agitation des efprits au fujet 
de la Religion, n'ait des éfets funeftes : 
C'eft le moment le plus favorable pour 
l'ambition ; c'eft le moment le plus for
midable à l'inocence : On peut acufer d'Ir
réligion celui qu'on ne peut acufer d'au
cun crime; & corne les homes vertueux 

E e 3 
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font ceux que les ambitieux & les fripons 
redoutent le plus, ce font eux auffi qui 
font le plus en bute à leurs calomnies. 

Tout ce que la Politique peut confeil-
ler de plus fage pour prévenir les Fac
tions, produites par le zèle faux ou in» 
confideré, eft pris dans la Religion même. 
Il ne faut qu'en fuivre refprit ,• elle doit 
être défendue par les mêmes moyens qui' 
l'ont perfuadée: Eclairer ceux qui dou
tent; tendre une main fecourable à ceux 
qui s'égarent; opofer aux Sôphifmes le 
raifonement, & la difcuflion aux faillies » 
voilà fes armes naturelles , & Tinftrument 
de fes victoires. 

Pnr tout où il y aura une grande li
berté de penfer, on en verra de grands 
abus; mais c'eft des contradi&ions même 
que la vérité fait tirer avantage. Ne crai
gnez pas les ataques qu'on lui porte; elle 
fc fait jour au travers des erreurs , corne 
un rayon de lumière perce le nuage qui 
lui étoit opofé : C/eft ion privilège éter
nel, dans cette foule d'opinion, qui fe 
précipitent les unes fur les autres, de rek 
ter feule debout fur les ruines du men-
fonge. 

Quiconque ne défend pas la Religion 
dans cet efprit de douceur peut être fftr 
qull ne défend que fes propres pallions : 
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C'eft un Fanatique qui s'égare, ou un 
hypocrite ambitieux, qui voudroit nous 
égarer : Deux fortes d'homes dont la Ré̂  
Ugion & le Gouvernement auront tou
jours tout à craindre. 

L'Enthoufiafme Politique peut avoir des 
éfets auffi funeftes que rEnthoufiafme Ré* 
ligieux. Le même objet eft vu très difé-
remment, fuivant les diférens points de 
vue où l'on fe place ; Ceux qui font paf-
fionés pour l'autorité ne voient ordinaire
ment dans l'amour de la Liberté, que les 
prétendons de la licence ; ceux qui aiment 
beaucoup la Liberté, n'envifagent fouvent 
l'autorité, que par les gênes qu'elle f 
aporte, c'eft à dire, par des côtés na
turellement odieux. 

Cette diférente manière de conûderer la 
Liberté & le Gouvernement eft une des 
principales fources de l'efprit. de parti ; & 
fi ceux qui comandent oublient un feul 
înftant, qu'il n'y a d'autorité légitime que 
celle qui oonferve à la Liberté toute l'é
tendue dont elle eft fufceptible; fi ceux 
qui obéirent ne voient pas dans le Gou
vernement la puiflance qui fortifie la Li
berté en la reflerrant, ces deux portions 
de l'Etat fe tournent aux Fadhons, & fe 
choquant fans ceflè, mettront bientôt tout 
F£tat en combuftion. 

E e 4 
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Ce premier danger n'eft pas le plus 

grand. Par tout où les pouvoirs font 
acumulés , que ce Toit dans la main du 
Gouvernement, ou dans la main du Peu
ple, il rCy a plus de Liberté, ou du 
moins il n'y a qu'une Liberté d'accident. 
L'eflence de la Liberté réfide dans la dit 
tribution de l'autorité entre les diférens 
Corps qui compofent une République ) 
mais c'eft la maladie de prefque tous les 
Corps de tenir prodigieufement à leur 
prérogatives, & de tendre fans ceiTe à les 
augmenter. II eft inconcevable combien 
cette efpéce de Fanatifme a d'activité, & 
peut faire de ravages: Vous diriez qu'on 
agrandit fon Etre, en agrandiifant le Corps 
dont on eft membre. C'eft une paifîon 
qui peut mettre toutes les autres dans le 
filence : Et fi on en doutoit, il n'y au-
roit qu'à jetter les yeux fur les Ordres 
Religieux , dont les Membres embraffent 
avec fureur la Règle qui les déchire, & 
qui dans l'anéantiifement où les met leur 
efclavage, ne paroiffent refpirer encore, 
que pour l\fcroiff:ment d'une autorité 
dont ils font les Martirs. 

C'eft un grand malheur pour un Gou
vernement, lorfqu'il a dans fon fein ces 
Zélateurs entêtés de fon pouvoir. S'ils^n'y 
fout pas réprimés , ils le précipiteront; 
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dans les entreprifes les plus imprudentes, 

/ & la voix des Sages y fera continuelle* 
ment étoufée par les cris des Fanatiques. 

Le Peuple dans les Démocraties a aulîî 
fon efprit de Corps ; car corne il a fes 
droits dans le Gouvernement, il peut , 
corne les autres Corps, être tenté de les 
étendre, & cette tentation eft d'autant 
plus dangereufe, que les Citoyens qui le 
compofent agiifant corne Souverains , lors 
qu'ils font légalement réunis ; il eft difi-
cile qu'ils ne s'en fbuviennent, lorsqu'ils 
font féparés. 

Telle eft cependant la Conftitution né-
ceflaire des Démocraties : Conftitution fi 
délicate & foumife à tant de Caufes d'agi* 
tarions, que leur tranquilité & leur con-
fervation même eft une efpèce de miracle 
continuel. Gouvernées par des puiflances 
rivales, qui doivent le contenir & fe ref-
pe&er également; compofées d'homes qui 
ont à facrifier fans celle à l'amour de la 
République l'amour propre qui les domi* 
ne » quelle chaine aiïèz forte liera toutes 
ces parties , qui cherchent naturellement à 
fe féparer? Quelle puiifance furnaturelle 
fera naitre le repos du fein de l'agitation j 
l'ordre & Phaimonie de cette tendance 
éternelle à la difeorde? Une Vertu éclai
rée peut opérer ce prodige > elle ftule peut 
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faire concourir toutes ces diflbnances à 
l'acord général. 

J'entens ici par Vertu 9 cet amour de 
la Conftitution , qui nous atache également 
à toutes les puiflances qui la gouvernent, 
corne étant toutes également l'ouvrage de 
la Conftitution. Ceft à mon gré le ca
ractère diftinclif du vrai Patriote. Exemt 
de partialités, il embrafle tous les Ordres 
de l'Etat avec la même afe&ion. Celui 
qui n'a qu'un atachement exclufif pour le 
Corps dont il eft Membre, n'eft qu'un 
Sedtaire qui ufurpe infolemment le beau 
titre de Citoyen. 

Quand cet amour de la Conftitution 
règne dans une République, chaque Corps 
fatisfait de Ton partage dans le Gouverne
ment, chaque Citoyen content du pofte 
qu'il y ocupe, cherche à s'y diftinguer 
par fes fervices & non pas à en fortir. 
Cette vertu enchainant tous les defirs, & 
ne laiflant d'ambition que pour la Répu
blique même , infpire la modération à toufc 
les Corps & à tous les particuliers. 

Cette modération, qui les renferme tous 
dans les limites que la Conftitution leur a 
marquées, doit être finguliérement Pefprit 
du Gouvernement. Ceft à lui à en do-
ner l'exemple ; c'eft de lui que les autres 
Corps de l'Etat doivent le prendre. Soyez 
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plus jaloux de leurs droits que de vôtre 
d>oit propre : C'eft une Maxime que je 
voudrais graver fur le Frontifpice des Sa
les ou s'aflemblent les Condu&eurs des 
Républiques. Us font perdus, & la Conf-
titution eft perdue avec eux, s'ils mon
trent aux autres le chemin de Pufurpa-
tion. 

Le Peuple, entouré fouvent de Ffa-
teurs qui paroiffent ne s'ocuper que de 
fes droits , en ne s'ocupant que de leir 
ambition , a befoin de beaucoup de Vertu, 
c'eft à dire, de modération : Il en a mê
me un plus grand belbin que les Corps 
moins nombreux, & par cela même plus 
dîLvW'cs à entrainer: Et fi dans les Dé
mocraties ce cara&ère de modération n'eflr 
pas le caradère du Peuple, il fera mené 
d'entreprifes en entreprifes , jufqu'à ce 
qu'il ait acablé fa Liberté & fa puiffance 
même, fous l'excès de fa puiffance. 

Mais cornent cet efprit de modération 
pourra-t-il devenir l'efprit d'un Peuple ? 
Saurait-il difcerner fes flateurs de fes amis, 
eftimer autant dans la Conititution les 
Loix qui bornent fon pouvoir, que les 
Loix qui lui atribuent des pouvoirs ? 
N'eft-rl pas à craindre, que dans fa pat 
fion aveugle pour la Liberté, il ire rompe 
les barrières qui la féparent de la licence, 
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& qu'environé de tant de fédudions, il 
ne dépouille les autres Corps de l'Etat en 
croyant n'exercer que fes droits légitimes. 

J'ai dit que la Vertu , qui prévient ou 
qui apaife les Fadlions, étoit une vertu 
éclairée. Les lumières du Peuple feront 
toûiours la mefure de fa modération. Un 
Peuple livré à l'ignorance ne fe doute pas 
feulement que Tes opinions puiflent être 
des erreurs ou des préjugés , & corne il 
ne voit que leur importance, & qu'il s'y 
atache avec une grande obftination, les 
Partis fe forment avec une grande facilité: 
Ainfi l'amour même de la Liberté , qui 
s'y mèie avec l'amour propre , peut y de
venir funefte ; corne ces liqueurs bienfiri-
fantes, que leur mélange & leur fermen
tation peuvent changer en poifon mortel. 

On a vu cependant des Politiques, qui 
ont crû que l'immutabilité de la Religion 
& du Gouvernement tenoit à l'ignorance 
des Peuples, & cela eft vrai dans les 
Pays fournis au Defpotifme Civil ou Ré- I 
ligieux. Par tout où le grand nombre des 
homes fera réduit à n'avoir ni volonté, 
ni opinion, il faut bien le priver de co-
noiffances. A quoi lui ferviroient les lu
mières qu'à le défefpérer en l'éclairant 
fur le malheur de fa condition? On pour-
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roit le comparer à ces animaux qu'on aveu-
gle pour leur doner de l'embonpoint. 

Mais dans les Conftitutions où PHome 
difpofe de (à croyance , & où le Citoyen 
a part au Gouvernement, on peut pofer 
pour Maxime que fa ftabilitc , ainfi que 
celle du Culte y fera aflurée,en raifon de 
l'étendue & de l'univerfalité des conoif-
fances : Car corne dans une pareille ConC 
titution il faut néceflairetnent que le Peu
ple agiffe, & que le Peuple, confideré 
corne un Corps nombreux, ne peut guè-
res agir que par impulfion, il pourroit 
être poufle aux dernières extrémités, s'il 
étoit incapable de réfléchir fur les impref 
fions qu'on lui doue. 
' Si la ConlHtution eft extrêmement fa-
vorable à la liberté de penfer & aux droits 
politiques du Citoyen, il fera aufli extrê
mement heureux que les Citoyens puif-
fcnt Paprofondir; car il faut pour la con-
ferver qu'ils l'aiment, & il faut la conoU 
tre pour l'aimer. 

Ici l'Angleterre juftifiera mes principes. 
La tranquilité de fon Eglife & de fan 
Gouvernement a fuivi le progrès de fes 
lumières. Pendant que fes Philofophes dé-
couvroient pour fa gloire les Loix du 
mouvement de l'Univers, fes Politiques 
dccouvroient pour fon bonheur les Loix I 
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plus importantes , qui aflurent l'autorité 
en la renfermant dans fes bornes légiti
mes. Cette Nation impatiente, qui bri-
foit la tête des Rois, & qui fe tourmen-
toit elle même ,. s'eft calmée en s'éclairant. 
Une heureufe liberté de penfer y aflure la 
Conftitution Civile & Réligieufe. Le rai-
(bnement plus cultivé que par tout ailleurs, 
y garantit des éfets des mauvais raifone-
mens. En vain CROMWBL y reparoitroit 
aujourd'hui : Il feroit réduit à fervir la 
Patrie qu'il oprima. 

Ce n'eft pas aflez d'éclairer les Citoyens 
fur la Nature & les avantages de la Conf
titution : Voulons nous diflîper cet e t 
prit de Fadtion, qui après quelques inC 
tans d'un calme , hélas ! trop pafTager f 

femble gronder de nouveau & préfager U 
tourmente ? C'eft à nous, SS. SS. c'eft 
à ceux qui font à nôtre tète, à infpirer 
par leur exemple à tous les Citoyens ce 
refpeâ pour les Loix, qui afermit tout * 
cette modération , qui calme tout s cet 
amour dgminann du bien public, qui 
éteint tout efprit de parti en éteignant 
l'ambition, les jaloufies & toutes les vues > 
particulières. 

Un Citoyen, pénétré de l'amour de l'E
tat , ignore toutes les paflions qui le trou
blent: Et cornent les couoitroit-il, lui 
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dont la prémiérç palEon n'ell que le biea 
public? Seroit-il accefliblè au délire dw 
l'ambition ? Il ne voit dans les places du 
Gouvernement que d'honorables efclaves, 
chargés, aux dépens de leur liberté, de 
travailler au bonheur de la République, 
Son cœur lèroic-il infe&é des venins de 
la jaloufie? Il regarde un Magiftrat, un 
Citoyen vertueux, corne un Père, come 
un Frère que la Patrie lui a donés. Il 
jouit des fervices rendus à l'Etat come 
d'un fervice rendu à fa Famille : Fier de 
les avoir pour compatriotes, leur mérite 
fie produit en lui que Fatendriflement & 
le defîr de les imiter. 

Cëft cette noble émulation qui doit être 
Fambition des homes libres. Voilà le re£ 
fort puiflant cPune République, qui fait 
que toutes fes parties confpirent à fon 
bonheur. Ne craignez pas de lui laiffet 
fon a&ivité: Paifible, come le cœur qui 
la produit, elle porte par tout la félicité 
& l'harmonie; c'eft auifi qu'un ruiffeau 
tranquile dans fon eours conferve la pu
reté qu'il avoit à fa fource. 

C'eft chez vous, SS. SS. qu'on trouve 
les exemples de cette émulation vertueufe; 
c'eft dans vôtre fein, come dans fon Tem
ple, qu'elle doit fe nourrir, s'élever & 
le répandre ,<Ia»s le public. Puifle cette 



448 JOURNAL HELVETIQUE 
heurrufe émulation , corne une plante fa-
luhiire, y germer avec force & étoufer 
ces plantes nuifibles, qui voudroient croî
tre à fon ombre ! Périflent ces jaloufies 
funeftcs, qui reniroient les Citoyens éne-
mis des Citoyens ! Périfle cette ambition 
tualheureufe, qui facrifieroic la tranqui* 
lité de lEtat à la paillon d'y figurer ! 
Périfle ce fanatifme aveugle , qui n'agit 
que par fa fougue & par fes tranfports, 
qui ne conoit que les excès, & qui dé-
chireroit la Patrie au nom de la Patrie 
même! Et que tous enfemble, Magiftrats 
& Citoyens, inftruits par nos agitations 
à conoitre QIXÛIÏ le prix du repos, ani
més du même efprit , réunis dans les 
mêmes principes, nous embraflîons étroi
tement cette Conftitution, hois de laquelle 
nous chercherons vainement la liberté, la 
paix & ïc bonheur ! 

* * * * * 

REFLE. 
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Sur ce Vers de BOILEAU, 

Qui ne monte au [omet tombe au plus bas degré 

J ' A I deflein d'examiner fi le fens que 
renferme ce Vers de BOILEAU eft bien 
jufte, & fi Ton ne peut faire nulle excep
tion à cette efpece de Maxime. On ne 
manquera pas de me dire, que du moins 
dans la Poefie, il y faut exceller, ou ne 
pas s'en mêler: 

Il écrit mai en vers , que n'écrit H en profe. 

Cependant, encore à cet égard, la Ma
xime n'eft pas générale, & ne doit pas 
être prife à la rigueur. Il y a des Poe* 
tes qui, fans ocuper le premier rang fut 
le ParnafTe» font très dignes d'eftime. 
Après CORNEILLE , RACINE , la FON
TAINE , BOILEAU , ROUSSEAU , VOLTAIRE» 
on lit avec plaifir les Tragédies de CAM-
IISTRON, celles de DUCHÉ', de la MOTHE, 

Ff 



4fO JOURNAL HELVETIQUE 
& de la FOSSE* Je ne fais fi l'on doit 
metéte à la première ou à la féconde place 
le fameux CREBILLON , qui s'eft diftingué 
dans le genre terrible : Ce qu'il y a de 
certain, c'eft que fes Tragédies font jouées 
avec beaucoup de fuccès. 

Les Poëfies de M. GRÈS SET n'en ont 
pas moins ; & quoique celles du Père du 
CERCEAU, & de RÉGNIER DES MARAIS, 
ayent un peu perdu de leur réputation, 
elles ne font pas fans mérite. 

Pour ce qui concerne les Ouvrages en 
profe, fi on ne lifoit que les excellens, 
on feroit réduit à un très petit nombre. 
Tel Auteur qui excelle dans un genre , 
cft fort médiocre dans un genre diférent. 
La FONTAINE, qui a fi bien réufli dans 
les Fables & dans les Contes , a échoué 
dans les Comédies, & je fuis perfuadé 
que MOLIÈRE, qui a excellé dans le Co
mique , n'auroit pas eu le même fuccès 
dans le Tragique. 

Il efi bien des degrés du médiocre au pire. 

Tous les Prédicateurs ne font pas des 
TILLOTSON, des BOSSUET, des CHEMI
NAIS & des MASSILLONSJ leurs. Sermons 
cependant font très utiles, & ne contri
buent pas peu à l'édification publique. Il 
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fl'eft pas néceffaire d'une grande éloquen
ce, & d'un génie fupérieur, pour feire 
conoitre les dangers des paflïons & des 
vices, & le prix de la vertu; la vérité 
eft belle pat elle même ; il fufit prefque 
de la montrer dans fa noble (implicite , 
pour la feire triompher de l'erreur. Je 
dirai plus, c'eft que fes Ouvrages excei-
lens ne font pas proportionés à tous les 
Efprits $ il y en a qui ne pouvant pas 
s'élevet jufqu'au fublime, il leur faut une 
lumière conforme à la foiblefle de leurs 
yeux. Trop d'éclat les WefTe. J'ai vu 
louer des Ecrivain^ médiocres au préju
dice des Auteurs les plu» excellens, & 
dans les Ouvrages de ces derniers , j'ai 
entendu aplaudk aux endroits les moins 
travaillés , & les pkis foibles; ceux où 
Fon pouvoit dire qu'HoMERE avoit fo-
meillé. 

Vnfot trouve toujours un {lus fît qui f admit s. 

Pour conoitre, fentîr * diftinguer ce 
qui eft véritablement beau & plein d'ef-
prit» il feut en avoir beaucoup foi mê
me; un Poète, un Peintre, un Orateur 
ne peut être bien jugé que par fon égal 
eu fon pair. Le goût de difcerneraeat 

F f » 
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eft prefque auflî rare que les perles & les 
diamans, il ne fe done pas. Mais je 
m'aperçois qu'en fàifant l'apologie des ou
vrages médiocres , je fais peut être celle des 
miens: Peut être auflî l'apologie de cer
tains Critiques ; 

Il efl bien càfè de reprendre 

Jdtdi mal aifé de faire mieux» 

LA FONTAINE. 

Laiflbns parler ou déclamer les Cen-
feurs, & feifons du mieux que nous pou
vons. En faifant un bon ufage de nos 
talens, nous aurons toujours Paprobation 
des Gens fages, & nous aurons rempli 
nôtre tâche. Afpirons à la perfedion, fans 
trop nous flater d'y parvenir, puis qu'elle 
n'eft pas l'apanage de l'Humanité; mais 
du moins, nous ferons toujours quelque 
pas vers le but, & nos progrès, quelques 
médiocres qu'ils foient, nous rempliront 
de fatisfo&ion » & feront ta meilleure & 
la plus noble récompenfe que nous puif-
fions efpérer de nos études & de nos tra
vaux. Nos Ledeurs eux mêmes nous 
rendront juftice, en profitant de nos Ou
vrages. L'Abeille tire fon miel de toutes 
les fleurs $ des plus fîmples & des plus 
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comunes, corne des plus belles & des plus 
rares. Le Soleil ne fe montre pas toujours 
dans fon éclat, & dans fa magnificences 
les nuages le couvrent quelquefois; mais, 
quoique fa lumière ne brille pas égale
ment , il n'en eft pas moins utile, & le 
mélange des jours nébuleux & des plus 
beaux jours à fon ufage, & produit une 
aimabl̂  variété. 

Mais, dira-t-on, dans ]esOuvrages mé
diocres, il n'y a ordinairement rien de 
nouveau; & c'eft le nouveau qui plait. 
Mais où le trouver ? Sjm de nouveau 
/bus le Soleil : Il y a longtems qu'on l'a 
dit. En Phyfique même, où Ton a pré
tendu faire des découvertes , Celle des 
Modernes pourroient être juftement ré
clamées & .revendiquées par les Anciens, 
qui font nos Maîtres prefque en toutes 
chofes. Nous ne faifons quafi que glanet 
après eux, corne le dit la BRUYÈRE. NOS 
meilleurs Ouvrages foit en profe, foit ea 
vers, n'ont prefque d'autre mérite que 
celui de l'expreflîon , qui en eft un. A 
l'égard des penfées, les plus nouvelles ne 
font pas les meilleures ; la vérité eft bien 
ancienne; quand on veut aller au de«là 
des Payŝ  conus & cultivés, on ne trouve; 
que des terres incultes & des déferts. On 
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yeut inventer, & Ton done dans le para
doxe , ou dans l'erreur. De là tant d'hé-
réfies, de doutes, & d'incertitude. Ce 
qu'on trouve de nouveau dans BAYLE, dans 
MONTAGNE, dans le célèbre ROLSSEAU 
& dans le livre de Pefprit n'eft pas ce 
qui eft le plus digne d'aprobation. Je fuis 
perfuadé qu'on pourroit faire xm Ouvrage 
excellent, en fe bornant à recueillir avec 
choix & précifion ce qui s'eft dit d'eflen-
ttel fur les fujets les plus importans. La 
forme l'emporte fouvent fur le fond ; c'eft 
Finduftrie de l'ouvrier qui ajoute du prix 
au diamant. La Nature eft prefque uni
forme par tout, foit dans la végétation, 
foit dans la forme des animaux ; mais 
quelle agréable variété dans la figure, dans 
les couleurs & leur mélange $ dans le plus 
ou le moins de grandeur de tous les 
objets. Il n'y a point de plantes, point 
de fleurs, point d'animal qui nait fon 
modèle, & il n'y en a point qui ne foit 
diférent l'un de l'autre. L'original eft par 
tout, mais quelle eft la copie qui lui foit 
femblable ? 

Le Cœur humain, ce Labirinthe où il 
eft fi dificile de pénétrer, eft plus dificile 
encore d'en découvrir les détours & les 
routes fecrettes, eft prefque la feule choft 
~ û ne foit pas bien çonue; cependant la 
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ROCHEFOUCAULT , la BRUYÈRE & quel
ques Auteurs qui ont travaillé pour le 
Théâtre, ont fait quelques découvertes 
dans ce dédales mais l'on a peine à leur 
rendre juftice. Des Ecrivains Modernes , 
des Compatriotes que l'on voit tous les 
Jours, qui ont leurs foiblefles & leurs dé
fauts , peuvent-ils avoir plus d'efprit 9 

plus de conoiiTances que nous? Nul ttefi 
Prophète dans [on Pays. 

F f 4 



4f5 JOURNAL HELVETIQUE1 

LIVRES NOUVEAUX. 

J E C O L E de Littérature, tirée des meilleurs 
Ecrivains, à Paris , chez BABUTY Fils , 
Libraire, Quai des Auguftins &c. 2. VoL 
in 12. 

Ce ne font point les idées d'un feul 
home, que Ton ofre au Public, dans ce 
nouveau Cours de Belles Lettres ; c'eft 
une Ecole complette de Litérature, com-
pofée par tout ce que nous avons eu de 
meilleurs Ecrivains, en chaque genre; M 
de VOLTAIRE , pour le Poëme Epique $ 
CORNEILLE, pour la Tragédie; FONTE-
NELLE, pour PEglogue 5 LA MOTHB , 
pour l'Ode & pour la Fable,- BOILEAU , 
pour la Satire; M. FAVART, pour l'O
péra comique ; FUZELÏER , pour la Paro
die; REMOND DE CINQJKARS, pour le 
Dialogue &c. &c. 

La première Partie, qui comprend PArt 
d'écrire en général, traite de la Jignijica-
tinn, du choix Ç# de Carangement des ntotsi 
des finommu, des tropes , des figures, de N-
ioqumce, du JlUe & du çout. 

La féconde Partie traite des Règles par-
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ticuliéres de chaque genre de Litérature 
en profe & en vers, tels que les Let
tres , le Dialogue, la Critique, les Jour* 
naux, les Romans, PHiftoire, le Difcours 
oratoire, les Sermons, le Panégirique, P0-
raifon funèbre, PEloquence du Bareau , PArt 
de traduire; la Poèjie en général, la Véri
fication , P Epopée , la Tragédie , la Corné* 
die, le Comique larmoyant,, le Comique 
bourgeois, P Opéra, P Opéra Comique, la Pa
rodie, la Farce, la Parade, PEglogue, la 
Fable, POde, la Chanfon,la Cantate, l'E
légie, la Satire, PEpitre, le Poème didac
tique, PEpithalame, les Stances, P Enigme f 

te Logogriphe, PEpigrame, la Dévife, les 
autres petits Poèmes jufqu'à Plnfcriptim 
& P Impromptu. On ne voit à chaque Ar
ticle que des Noms diftingués, tels que 
ÏENEtON, BOUHOURS, GODEAU, F R A -
GUIER , D'OUVET, BRUMOI DU MAR-
SAIS, NlVERNOIS , D'ALEMBERT , DI
DEROT , MARMONTEL &C. Il eft aifé 
dès-là de juger du mérite d'un pareil Ou
vrage. 

JL/A Gazette Literaire, dont le Profpec-
tus avoit été publié l'année dernière , vient 
de comencer avec le mois de Mars de cel
le-ci. Elle eft rédigée par M. i'Abé AR-
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NAUD» de l'Académie Royale des Itrfcrip-
tions & Belles-Lettres de Paris, & par 
M SUARD, déjà chargé de la dirtâion 
générale de la Gazette de France. L'ob
jet de cet Ouvrage périodique eft de re
cueillir & d'anoncer, dans une Feuille qui 
paroitra régulièrement chaque femaine , 
tout ce que l'Europe fournira d'intèref-
fant, relativement aux diférens objets des 
cbnoiflances humaines. Ainfî, non feule
ment les productions literaires de toute 
efpèce,. mais encore les découvertes & les 
inventions dans les Sciences & dans les 
Arts , les defcriptions des Spe&acles 4i 
des Fêtes , les anecdotes fur la vie & les 
ouvrages des Savans & des Artiftes, &c. 
formeront la matière de cet Ouvrage. Co-
me un plan fi vafte exige néceflairement 
des correfpondances promtes & éxades 
dans les diférentes parties de l'Europe , 
les perfones employées pour le fervice du 
Roi de France dans les Pays étrangers font 
chargées, par le Miniftère même, de faire 
parvenir aux Auteurs les Livres, les Jour
naux, les Nouvelles ,& toutes les Inftruc-
tions qui leur feront néceflaires. Indé
pendamment de ces fecours, on s'eft ak 
furé de la correfpondance de plufieurs Sa
vans étrangers , & Ton ne doute pas 
'l'ils ne s'empreflent tous de concourir 
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h la perfe&ion d'un Ouvrage deftiné à 
répandre leurs produirions. 

V / N vient d'imprimer à Lion un Ou
vrage très utile, fur une matière qui n'a-
voit pas encore été traitée d'une manière 
complette, De Pufage de Peau dans ijr vé
gétation , ou Tiaité de Pirrigation déserts, 
par M. BERTRAND d'Orbe en Suijfe. Ce 
Livre eft dédié à la SOCIÉTÉ' OECONO-
WIQUE de BERNE , & eft reçu en France 
avec le plus grand empreflement. L'Au
teur y expofe les principes, les règles & 
les précautions de l'arrofement • des prés, 
avec beaucoup d'ordre & de clarté, félon 
la diverfité des eaux, des terroirs & des 
circonftances. Il raifone par tout en Phi-
ficien éclairé & en Praticien, que l'expé
rience a inftruit. Il a joint un chapitre, 
où tous les préceptes font réduits en apho-
vifmes fimplcs, pour l'ufage du Peuple. 
Des Planches mettent fous les yeux la pra* 
tique des règles , pour la conduite des eaux. 

J | L y a déjà beaucoup d'Elémens de Lo
gique , M. d'ALEMBEKT & M. D E LA 
CHALOTAY en paroiflbient demander de 
nouveaujx, félon des vues tournées à la 
pratique, pour former Tefprit, & par là 
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même le cœur. M. BERTRAND 1er Paf-
teur de PEglife Franqoife de BERNE, a 
entrepris cet ouvrage , qui a aufli été im
primé à Lion fous ce titre : Elément de 
Logique, ou méthode de former l'efprit Ê? 
le goût. Sur un fujet, fouvent traité , 
l'Auteur préfente des idées qui ont paru 
nouvelles: Il y règne une précifion, qui 
renferme , dans un fort petit volume , 
une multitude de chofes importantes. Les 
règles pour former Pefprit à la Logique 
des vraifemblances, & le goût pour juger 
des Ouvrages qui fe raportent à l'agré
ment, font expofées avec choix. Toute 
la Logique eft réduite en pratique, & , 
dans un Oifcours préliminaire, l'Auteur 
indique les genres d'exercices que l'on 
doit faire pour rendre l'étude de la Logi
que véritablement utile. 

JL-/E DiSionaire OrySologique de M. 
BERTRAND, a été contrefait à Avignon. 
On le traduit en Allemand & on fe pré
pare de l'imprimer à Leipfig. Les Librai
res de la Haye Mrs. GOSSE & PINET en 
doneront bientôt une nouvelle Edition 
augmentée, qui en arrêtera les contrefa
çons, dont l'ufage fi conu , eft fi préju
diciable aux progrès de la Litérature. 
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NOUVELLES ACADEMIQUES. 

P A R I S . 

JLJA Société Royale d'Agriculture de PA
RIS a arrêté, qu'elle ajugeroit un Prix 
de 600 Liv. au Mémoire qui doneroit la 
defcription, les caufes, les éfets & la eu-
ration des maladies épidémiques & conta-
gieufes des Bejliaux, les moyens de les pré
venir & d'en empêcher les pt ogres. Ce Prix 
fera proclamé dans une Aflemblée de la 
Société au mois d'Avril 176^ Les piè
ces pour le concours doivent être remifes 
avant le 1 Janvier à M. DE PALERNE , 
Secrétaire Perpétuel de la Société. 

La même Société a jugera au mois d'A
vril 1766 un Prix de 800 Liv. pour le 
fujet duquel elle propofe Le meilleur tra
vail fur la qualité Ç# fur f emploi des en
grais , qui conviennent aux terres, principale-
meut aux terres à hlés, relativement à leur 
qualité. 

Elle demande furtout des expériences 
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bien faites, foit pour employer de nou
veaux engrais, jufqu'à préfent peu conus, 
ou négligés i foit pour ÎUpléer au fumier 
des animaux, lorfqu'ori en a peu > foit 
pour perfe&ioner la qualité des fumiers & 
autres Engrais. 

D I J O N . 

JLL eft d'ufage en Bourgogne de feme* 
fuivant trois méthodes diférentes : 

i ° . On fème dans les mêmes terres, la 
première Année du Blé; la féconde des 
Mars* & ainû fuçceffivemeat, en alter
nant chaque année. 

2°. On y fème une année du Blé , 
l'autre des Mars, & la troifiéme année on 
laiffe la terre en jachère. 

3°. On y fème une année du Blé, la 
féconde année la terre refte en jachère, 
& cette pratique s'obferve conftamment 
d'une année à Pautre. 

L'Académie des Sciences, Arts & Bel
les Lettres de Dijon propofe donc, pour 
fujet du Prix de l'Année iffi : Quelles , 
font les raifons phifiques, qui doivent enga
ger, relativement aux diférens terroirs, i ' 
préférer Pune de ces trois méthodes ? 
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B E R N I . 

J U A SOCIÉTÉ' OECONOMIQUE de BERNE, 
ocupée des travaux les plus utiles» a dis
tribué pour Tannée 1 7 6 2 des Prix & de$ 
Primes pour les objets les plus intèreflàns. 
Elle a doné un P r i x , qui a é té partagé 
entre M. M O S C H A R D , Pafteur à Bivillard* 
dans la Prévôté* de Métier Grand Val Eve -

5 ché de Baie» & M . A. S T A P F E R , Diacre 
à Diesbach, fur cette Queftion importante: 

5 Quelle eft P éducation qu'il conviendroit d$ 
doner au Peuple Cultivateur »* pour le for-

i mer à PAgriculture ? Lea deux Mémoires 
feront imprimés dans le Recueil de la So-

' dite. 
\ M. le Comte de MtfisZECH, Starofte 

âejavoropr, Membre de la Soc ié té , lui 
I a doné u n coin de Médai l le , & une Me-
$ daille d'or. U a en même tems preferit 
<) u n fujet pour u n Mémoire » qui devra êtxe 

préfenté au mois d'Août 2 7 6 4 : Quelle 
II doit être Pefprit de la Législation pour favo* 
,? rifer t Agriculture & la Population, & 
i* relativement i a s objets , les Arts , les 
t* Manufactures 1 & le Corner u ( * ) . 
$ .. —————.. * - v 

(*) Nous avons déjà anoncé cette Queftion 
dans nôtre Journal de Décembre p. 658» 
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Le Sénat de la République, bien con

vaincu de Futilité de Pétabliflement d'u
ne Société, qui n'a que des vues impor
tantes, vient de lui acorder une gratifi
cation, qui fera renouvellée chaque an
née. 

Cette louable Société donera , pour 
l'Année 1764, un Prix de 20. Ducats, 
à celui qui aura préfenté la Balance ou le 
Bilan le plus éxafil & le plus complet d'ex* 
portation &f d'importation de nbtre Canton, 
ou fourni les meilleurs Mémoires pour y 
parvenir. 

Elle donera encore, un Prix de 20. 
Ducats , à celui qui aura préfenté le meil
leur Tableau de l'état de la population dans 
le Canton en général, ou dans quelque DiJ-
triSl en particulier , & qui9 en cas d'une 
dépopulation manifefie , aura indiqué, le 
plus foltdement 5 les foUrces & les moyens 
de répopulation. 

Elle donera de plus, 30. Ducats, en 
diverfes Primes , à ceux qui excelleront 
dans la Fabrication des Draps de laine finey 

dite Flamande du Pays ; 40. Ducats, en 
diverfes Primes, aux perfones qui fe dif-
tingueront dam la culture du Lin, la fa
brication des Toiles de lin du Pays* leur 

Uanchijfage, 
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blanchijfage, a/;r& ç^ pliage; 10. Ducats 
/} #wî m/m découvert une couche de terre 
à foulon pure. 

Sur tout cela l'on publiera une Inftruc-
tion détaillée pour le Peuple Cultivateur 
& Artifan. 

La Société propofe en outre, pour fu-
jets du Prix de 176s 7 les Queftions fui-
vantes, deftinant 20. Ducats au meil-
leur Mémoire qu'elle recevra fur chacune. 
1*. Qtulle feroit la métljode la moins dif-
pendieufe £# la plm facile, fans égard à la 
quantité, de perfeSiontr la qualité du Vin, 
foit par le plan, foit par la culture, fait' 
par la façon du Vin à la Vendange foit 
enfin par les foins à doner au Vin en Tb-
neau ou en Cave ? 2°. Quelles font les du 
verfes eaufes de la décadence des Métiers & 
des Arts , dans les Villes du Canton, ^ 
quels fer oient les moyens, les plm fur s £# les 
plus convenables > pour les relever de cet étàfi 
de décadence? 

La Société donera auffi en 1766. 20» 
Ducats de Prime^, pour encourager la 
culture der la Garance. 

H A N H E I E / 

JL/ACÀDEMIE des Sciences, que nôtre 
Séréniffime Electeur a instituée dans cm* 
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Capitale tint fa première Séance au mois 
d'O&obre dernier. Son objet principal 

,doit être THiftoire Politique, & THiitoire 
Naturelle du Palatinat. Elle a propofé 
pour fujet du Prix qu'elle décernera cette 
année , les Qiieftions fuivantes : Quelle 
fut l'origine du • Comte- Palatin ? Qiel était 
fon emploi fous les anciens Empereurs de B<p-
me , & fous les Hpis des Races Mérovin
giennes Ê? Carlovingiennes, jufqu'au par-
tage de la Monarchie des Francs en Provin
ces Orientales & Occidentales ? En quel 
tems comença-t-on d'anéocer cette Dignité à 
certains Domaines du Royaume ? 

Au fujet de Féreétion de cette nou
velle Académie , M. H A R D U I N , Secrétaire 
Perpétuel de la Société Littéraire d'Arras, 
a adreffé à PEledeur une Epitre , qui 
trouve naturellement fa place ici : 

A. S. A. S. MGR. L'ELECTEUR PALATIN , 

Sur P Académie des Sciences que ce Prince 
vient finftituer à MANHEIM. 

I 
-*LLUSTRK THBODORB , enfin ta Capitale 
Brille de tout l'éclat qu'elle eût à defirer : 
L'Europe dès long-tems fe plaît à célébrer 
Les ornemens pompeux que ton Palais étale. 
On y voit les Beaux*Arts acueillis , honorés , 
étalés par tes dons, j»ar ton goût éclairés ; 
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Tes Spectacles , remplis d'étonantes merveilles, 
Eblouiflent les yeux , enchantent les oreilles > 
lntèreffent l'efprit, & tranfportent le cœur. 

Mais TBRPSICOIB, PÔLYMNIB , 

MELPOMENB , EUTSRPB & THALIB , 

Partageant ainfi ta faveur, 
De leurs Sœurs excitoient la jufte jaloufie. 
Oui, Grand Prince, il manquoit dans tes murs ré* 

nommés 
Une favante Académie, 

Où ton choix raffemblat des Difciples formés 
Par la fage CLXO , par la doéte UEANIB» 

Déjà je vois les habitans 

De ce refpeéfcable Lipée 

Inftruire l'Univers des utiles préfens 

Qu'au fein de tes Etats féconds & floriffans, 

Dépofe la Nature à te plaire cmprclTée. 

Je les vois, débrouillant l'obfcure Antiquité, 

De la Dignité Palatine 

Tracer avec fidélité 

Les fondions & Potigine, 

Et fauver de l'oubli, par leurs nobles travaux, 
Mille faits dignes de mémoire, 

Que du tems deftrudeur l'impitoyable faux 
A voit jufqtfà nos jours dérobés à PHiftoire. 
Je les vois fans mage ofrir à tous les yeux 

G g a 
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Les vertus dont brilloient tes auguftes Aïeux. 

M41S quelle abondante matière, 
Pour leurs plumes quel doux emploi, 

Lorfqu'ayant parcouru cette vafte carrière t 

Ils auront à parler de toi ! 

S P E C T A C L E S . 

- L ' O N a doné au Théâtre deux nouvel-
les Pièces : L'une eft intitulée BLANCHE 
& GUISCARD, Tragédie de M. SAURIN, 
Membre de l'Académie Françoife. C'eft 
une Imitation de TANCREDE & SIGIS-
MONDE, Tragédie Angloife. Nous en 
donerons l'Extrait le mois prochain. 

La féconde Pièce a pour titre l'E-
PREUVE INDISCRETTE, Comédie en deux 
Adles & en vers , par M. BREST. En. 
voici l'idée. 

O R O N T E , ayant fait une fortune consi
dérable en Afrique, y retourne pour éprou
ver la conduite & le caradère de fes En-
fans. Pour cet éfet y il laiflè en partant 
à fon Fils DAMIS la liberté de difpofer de 
fes biens. Il cache cependant une fom& 
de cent mile écus dans la Maifon, & ne 
confie le fecret de ce dépôt qu'à un Ami 
^time , nommée JLRISTE. DAMIS diffip* 
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tout fon bien, au préjudice de JULIE fa 
Sœur, qui foufre cette injuftice avec une 
douceur & une patience peu comunes. 

Il ne refte à DAMIS que la Maifon , 
qui renferme le dépôt, & qu'il eft réfolu 
de vendre. 

MARINE, Suivante de J U L I E , repro
che aigrement à LA FLEUR , Valec de D A 
MIS , les défbrdres de fon Maitre. Elle 
reproche aufli avec brufquerie à fa jeune 
Maitrefle fa docile réfignation. ARÏSTE, 
dans le fecret du Tréfor, acheté la Mai
fon qui le renferme , fans faire conoitre 
à perfone le motif qui l'y détermine. Tous 
les intèrefles ne voient alors en lui, qu'un 
lâche Ami, qui fàvorife l'injuftice & la 
diffipation de DAMIS. ERGASTE, Amant 
de JuLife > lui en fait des reproches ti 
vifs, que ne pouvant plus y réfifter, il 
fe détermine à lui confier fon fecret, en 
exigeant qu'il n'en parlera pas. ERGASTE, 
tranfporté de joie, en voyant qu'ARiSTE 
n'a d'autre but que de conferver une par
tie du bien de JULIE , fait éclater fa re-
conoiflance dans les termes les plus forts * 
& il propofe à ARÏSTE de fe fervir, pour 
tranfporter plus furement & plus fecrette-
ment cet argent, d*un Valet qu'on lui a 
fait prendre le matin, & qui eft inconu 
dans la maifon. 

G g 3 
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Cependant les Maitrefles de D A M i s 

l'ayant ruiné le quitent. Leur perfidie 
lui font naitre des remords fur fa con
duite. 

ERGÀSTE anonce à JULIE un bonheur 
qu'elle ne peut comprendre. La naïve & 
tendre JULIE preffe fon Amant de s'ex-
pliquer. Sa vivacité naturelle l'y porte-
roic, mais la réflexion l'arrête. L'amour 
le follicite, l'hotieur de fa parole & la 
/raifon l'enchaînent. Il y a dans cette 
Scène un combat de fentirnens, qui la 
rend très intèreifante. 

ORONTE de retour, rencontre à la porte 
de fa maifon LEPINE, Valet d'ERGASTE, 
chargé d'une caffette, qui done de Pin-
quiétude au Vieillard. Il veut l'arêter. 
LEPINE, qui ne le conoit point, réfifte 
& il fe forme entr'eux un débat fort plai* 
fant. Le Guet arive, & les menaces du 
Comiflaire font parler le Valet. 

ARISTE & DAMIS furviennent. ORONTE 
fe met a l'écart avec LfÇlNE pour enten
dre leur converfation. DAMIS exprime 
fon reoentir d'une manière fi touchante, 
que le Père atendri lui pardone. LEPÏNS 
court anoncer cet événement à ERGASTE , 
qui vient ainfi que J U L I E * & le bon 
ORONTE les unit l'un & l'autre. 

Cette Pièce a été retirée le 6 du mois 
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de Février, après la quatrième répréfentation. 

JL/E 13 du même mois» les Comédiens 
François répréfentérent pour la première 
fois, IDOMENE'E, Tragédie nouvelle de 
M. LE MIERRE. 

Le Théâtre répréfente le rivage de la 
Mer. On voit d'un côté un Temple de 
la Ville de Sydon & de l'autre le Palais 
du Roi. IDOMENE'E, après avoir apaifé 
NEPTUNE par le vœu imprudent d'immo
ler la première perfone qui s'ofrira à fa 
vue en abordant dans fon Isle, eft prêt 
d'arriver, & c'eft où la Pièce comence. 

A C T E I. 

JL DAMANTE , Fils d'iDOMENE'E , qui pen
dant la tempête avoit comandé au Grand 
Prêtre d'implorer les Dieux pour la con
servation de la Flote du Roi, comattde 
de faire un nouveau facrifice, qui pro
cure à fon Père un promt & heureux re
tour. Il ne quite point le rivage de la 
mer, dans l'efpérance de le voir bientôt 
arriver; & là il s'entretient avec fon Con
fident de fon amour pour fon Père» de 
Ton impatience de le revoir > de fa crainte 
de le perdre. Dans ce moment paroit 

G g 4 
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ERIGONE, époufe d'iDAMANTE, qui lui 
éprend l'arrivée de S O P H R O N I M E , Servi
teur fidèle d'iDOMENE'E, & fon Compa
gnon de voyage. On le fait venir ; on 
l'interroge; il ignore le fort du Roi. 

Nous n'avons parcouru l'immenfité des mers , 
Qu'à travers les écueils & qu'au jour des éclairs. 
Des Cy Jades encore les roches menaçantes 
Etalent les débris de nos poupes fumantes ; 
Le feul Vaifleou du Roi Tur les flots orageux, 
Sembloit corne un dépôt confervé psr les Dieux, 
Déjà même des vents la fureur fatisfaîte 
Nous redonoit l'efpoir d'arriver dans la Crête : 
Mais non loin de cette Tsle & près de ce rocher , 
D'où le front de l'Ida fe découvre au Nocher, 
Les vents impétueux rallument les tempêtes ; 
Le Ciel étincelant s'entr'ouvre fur nos têtes ; 
Le Vaifleau dans les airs s'élance avec les eaux; 
Nous touchons jufqu'aux Cieux , nous roulons fous 
< les flots. 

A ces coups redoublés de NEPTUNE & d'EoLi, 
L'horreur, le péril croit, l'efpoir fuit, la mort vole; 
Plus de falut ,• pouffé fur les écueils , hélas ! 
Nôtre vaiffeau s'entrouvre & fe brife en éclats. 
Danv la niait, dans l'éfroi, tout périt, tout s'égare ; 
Je veux fuivre le Roi, la vague nous fépare 
Et le* flots énemis m'entraînent fur ce bord , 
^ù revenu fans lui j'invoque encore la mert. 
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ERIGONE , à ce récit, fait éclater fa dou

leur par une inve&ive véhémente contrer 
HÉLÈNE , dont les amours ont caufé tattt 
de maux à la Grèce. IDAMANTE , plus 
ocupé de fon Père que d'HELENtf , croit 
que s'il avoit été auprès de lui pendant 
la tempête, il l'auroit fauve du naufrage. 
Il va pour élever un tombeau à fa mé
moire, lorfque NAUSICRATE , fon Confi
dent, lui aprend qu'on a vu de loin un 
home qui s'avançoit lentement fur le ri
vage. Cette nouvelle fait renaître l'ef-
poir dans le cœur du jeune Prince , qui 
court du côté qu'on vient de lui indi
quer. 

A C T E IL 

IDOMENE'E, feul fur le bord de la mer, 
déplore le malheur de fa Flote, efpére der 
trouver dans les embraflemens de fon Fils 
quelque adouciflement à fa douleur. Mais 
un remords le remplit d'allarmes, & em-
poifone fon efpérance. Il fe rapelle foa 
funefte ferment. 

JÏBPTUNE , as tu reçu ma promette inhumaine ? 
Ce Vœu que je t'ai fait d'immoler en ces HeuX 
Le premier que la rive ofriroit à mes yeux ! 
Ah ! quand je t'implorois pour rentrer dans la Crète, 
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Quand l'éfroi m'a di&é ma prière indifcrette * 
J'efpérois épargner fur les mers en fureur, 
La mort à tous le* miens, ce fpedacle à mon cœur; 
Et par humanité dans ce péril extrême, 
Jatentois, trop aveugle , à l'humanité même. 

Peuple heureux fous mon Fils, un de vous fur ce 
bord, 

Démon premier regard recevra donc la mort ï 
Ah! montrez-vous en foule, & m'épargnez uti 

crime, 
En ne me laiflant pas difcerner ma vidime. 
Hélas ! fur ce rivage, où j'apelle le deuil, 
Je n'ofe faire un pas y ni jetter un coup d'œil , 
Ciel... un infortuné s'avance fur la rive ! 

Ceft fon Fils ; il le reconoit dans le 
moment o ù , pour acomplir fon v œ u , il 
eft prêt à le poignarder. Il jette fon poi
gnard & détourne la vue. Un acueil fi 
trifte, après dix ans d'abfence , jette Pé-
froi dans Tarne d'iDAMANTB. H preffe le 
Roi de lui découvrir le fujet de fa dou
leur,- mais ce Père infortuné, que fon 
malheur acable, fe fouftrait aux queftions 
& aux embraflemens de fon Fils. En fe 
retirant il eft aperçu par ERIGONE, & il 
fe dérobe également à fa vue. Elle vient 
avec précipitation en témoigner fon é t o 
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nement au Prince fon Epoux. Ils font 
inftruits l'un & l'autre par la bouche de 
SOPHRONIME, que le vœu indifcret d'I-
DOMENE'E eft ce qui'caufe fon défefpoir. 
SOPHRONIME ignore, ainfî qu'ERiGONE , 
qu'lDAMANTE eft le premier qui s'eft ofert 
à la vue du Roi ; le jeune Prince âpre-
nant ce funefte ferment, ne doute point 
qu'il ne foit la viftime deftinée à la mort; 
il cache fon trouble; il fuit pour n'en 
rien laifler parokre aux yeux de fon 
Epoufe. 

A C T E HL 

SOPHRONIME tâche en vain de détour
ner IDOMENE'E d'acomplir le vœu qu'il a 
feit à NEPTUNE. Le Roi veut fauver la vie 
à fon Fils; mais il veut fe Pôter à lui-
même. Il veut que le Prince & ERI-
GONE quitent la Crête, & s'embarquent 
pour Samos, C'eft dans ces circonfian
ces qu'ERiGONE* ignorant toujours qu'I-
DAMANTE eft lavi&ime, ditàjDOMENE'B 

Seigneur, née à Samos, loin des mœurs de la Crète 
Loin d'un culte inhumain que ma pitié rejette, 
Je gémis de venir, malgré ce défaveu , 
Preffer fur̂ Wnconu Téfçt de vôtre vœu. 
On fait vôtre ferment ainG que vos alkumes j 
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Ce Peuple entier s'ctone & fe plaint de vos larme* ; 
Il s'affemble ; il murmure; il demande à grandi 

cris 
La vidime promtfe à la Loi du Pays ; 
Loi dure, Loi de fang qu'à jamais je dételle, 

Et que n'a pu di&er la juftice célefte ; 
Mais hélas .' établie à la honte des Dieux 
Chez ce Peuple barbare <& fuperfiitieux. 
Celui dont la vertu l'abhorre au fond de l'ame, 
Craignant de plus grands maux, lui-même la re

clame. 
Oui, fi vous refufez d'obéir à la Loi, 
Vous rempliffez l'Etat de défordre & d'éfroi. 
Abandonez un fenl pour fatisfaire au refle, 
Pour écarter de vous un péril fi funefte. 

Pui(fe ce maih^ureux être ici le dernier 

Que la Crête à nos Dieux verra facrifier. 

I D O M E N E ' E . 

Ciel ! que demandez-vous, ma Fille ? 

E R I G O N E . 

La patrie > 
L'humanité , tout parle à vôtre ame atendrie. 
11 coûte à vôtre cœur de livrer à la mort 
Un Mortel condanné feulement par le fort. 
Mais tout-me fait trembler; une Loityranique , 
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L'empof tement du Peuple , un fanatifine antique. ' 
Prévenez fa fureur, Seigneur, pour vo&Etats, 
Pour vous, pour vôtre Fils... 

I D O M E N E ' E , ( avec un çri. ) 

Ah ! vous ne favez pas,. 
Erigone,„i 

E R I G O N E 

Seigneur ! 

I D O M E N E ' E , 

Jour fatal ! . . . . vœu barbare / i . • „ 
Je ne fais où je fuis.... 

E R 1 G O N E . 

Quel trouble vous égare / 

I D O M E N E ' E . 

Tremblez de me preffer & de m'interroger. 

E R I G O N E . . 

Quel étrange langage, & quel nouveau danger I 

I D O M E N E ' E , ( à part. ) 

Je. Srériiis de parler, je frémis de me taire. 
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E R I G O N L 

Achevez , quel qu'il foit, d'éclaircir ce miftère. 

I D O M E N E ' E . 

La colère des Dieux... mes deftins inouïs... 
Madame... aprenez tout, la vi&ime eft mon Fils. 

E R I G O N E. 

Qui! i 

I D O M E N E ' L 

Mon Fils ! 

E.R I G O N E. 

Je me meurs. 

Elle s'évanouit > le Roi & SoPHROtfiME 
la conduifent vers les degrés du Temple, 
où elle jefte acablée de fon défefpoir. Re
venue à elle-même & livrée à fa douleur f 
elle entre dans le Temple pour implore^ 
les Dieux , tandis que le Prince fon 
Epoux vient fe dévouer à la mort. Le 
Roi croit que la fuite de fon Fils apaifera 
le Ciel. IDAMANTE préfère le trépas s 
IDOMENE'E veut fuir lui-même: Le Peu-

'e inftruit du fort du jeune Prince qu'il 
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adore, acourt en foule pour le fauver. 
IDOMENE'E perfifte à vouloir quiter la 
Crète ; IDAMANTE fort pour retenir fbn 
Père & apaifer le Peuple. 

A C T E IV. 

Tout femble difpofé pour le départ du 
Roi de Crète, lorfque le Grand-Prêtre vient 
lui déclarer que les Dieux demandent le 
fang qu'il a promis. S'il le refufe, il lui 
prédit les plus grands malheurs. Voyez, 
lui dit-il, 

Voyez fur ces climats les véntt fouflcr la mort. 
Vos Sujets épordus dans ces momerw terribles, 
Tomber autour de vous, fous des coups inviubles; 
Traînant, pour fuir ces bords, leurs pas apefantis , 
Et pouffant jufqu'à vous leurs lamentables cris. 
Aux funèbres accens de tant de voix plaintives., 
Aux phantômes errans qui couvriront ces rive*, , 
Vous croirez voir le Styx fur ce bord éfrayant ; [ 
Vous mourrez mille fois dans ce Peuple expirant : 
E$ verrez vôtre Fils, dans ce fléau funefte, 
Lui même envelopé par le courroux célefte. 
AtnG vous fubirez tous les malheurs unis ; 
Vous perdrez vos Sujets «fans fauver vôtre Fils. 
Dans ce preflant danger hâtez-vous de réfoudrç. 
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I D O M E N E ' E . 

Les Dieux peuvent fraper ; mais j'atcndrai la 

foudre. 

Je fuis Père. 

L E G R A N D - P R E T R E . 

Oui, Seigneur , & c'eft de vos Sujets. 
Le Ciel qui vous chargea de ces grands intérêt», 
Vous prefcrit avant tout l'ameui de la patrie. 
Veillez fur les humains que l'Etat vous confie : 
C'eft le devoir des Rois , c'eft la loi de leur rang. 
Le Ciel n'a point borné leur famille à leur fang. 
Leur peuple eft la première ; & vôtre ame inquiète 
Se doit dans ce moment toute entière à la Crête. 
Iriez vous l'acabler par des malheurs afreux, 
En ofant difputer contre le choix des Dieux i 
Si fur vôtre paffuge un deftin moins févêre 
N'eût mis, au lieu d'un Fils, qu'une tête étrangère. 
Vôtre cœur, aux dépens d'un fang indiférent, 
Alors envers le Ciel s'aquitoit aifément. 
Cependant vous plongiez d'une main meurtrière 
Dans le deuil & les pleurs une famille entière. 
Le fort tombe fur vous; vous foufrez ce qu'ailleurs 
Vous verfiez d'amertume & ldùTiez de malheurs, 
C'eft aînfi qu'apaifant l'éternelle jufticc, 

n 
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II faut que vôtre vœu devienne un facrifice. 
GémifTez ; mais cédez. Le doute où je vous vois 
ExpoTe vôtre Fiis & la Crête à la fois. 

Ces paroles du Grand Prêtre replongent 
ÏDOMENE'E dans fon premier défefpoir. En 
vain ERIGONE entreprend de perfuader à 
ce Prince, que racompliffement d'un fer
ment come le fien, eft plus capable d'irri
ter , que d'apaifer la Divinité. Elle tâche 
de le combatre par des raifons & par des 
exemples. Mais le Ciel fetpble, par des 
fléaux qui épouvent le Peuple, deman
der la vidime promile. 

A C T E V-

IDAMANTE , pour prévenir les malheurs 
qui menacent la Crête, fe dévoue à 1? 
mort: N i le$ prières de fe? amis, ni l.es 
vœux de fon Père, ni les larmes de fon 
Ep©ufe> ne lui feront change? de réfojution. 

Auteur des maux publics , me rendrai-je en ce jour 
L'horreur d'un Peuple enter dont tu irfas vu <Fa» 

mour? 
S'il fut heureux par ,moi, fi 0i reçofloiiïance 
Contre mon Père même ^voitprjs m* défouft; 
S'il m'apelloit tantôt à ce fuprême rang, 
Je vois en lui mon Peuple, & je lui dob mon fan;* 
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E R I G O N E. 

Voilà le feul honeur dont ton amc efl jaloufe ! 
Ton Peuple ! . . . . mais , cruel , ta malheureufe 

Epoufe ! 

I D A M A N T E 

Et je meurs pour toi-même , en détournant de toi 
Le fléau qui pourroit te fraper devant mou 

E R I G O N E. 

En périrai-je moins ? Ta vie étoit la mienne. 

Tu n'en faurois douter : Ma mort fuivra la tienne. 
Va, la contagion eft aveugle en fon cours, 
Le hazard en ces lieux peut épargner mes jours ; 
Mais que fera le coup où ta fureur s'obftine, 
Qu'aflurer à la fois & hâter ma ruine ? 
Et qu'importe à mon fort, que ce foit le fléau , 
Ou bien le défefpoir, qui me plonge au tombeau ? 

Au moment où IDAMANTE va s'arra
cher des bras de fon Epoufe, pour courir 
à la mort, les Portes du Temple s'ouvrent, 
& le GRAND-PRETRE paroit fqivi des au
tres Prêtres & du Peuple. 

E R I G O N E. 
^te ,5ck« Autels implacable Miniftre -, 
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Tyran, qui veux foumettre à d'homicides loix 
Les jours de l'inocence & le fang de tes Rois. 
Eh! quel vœu faut-il donc qu'lDAMANTE acom. 

plifle ? 
Quel Dieu préfide au meurtre, & prefcrit PiniufticeP 

(Mettant la main fur l'AuttL ) 
Voici y voici Y Autel où les vœux les.plus feints 
M'engagèrent à lui-, devant eux.. dans vos mains J 
Et vôtre ranatifme aveuglement préfère 
A des fermens facrés un ferment fanguinaire. 
Ah ! s'il faut aujourd'hui violer l'un des deux, 
Doit-ce être, répondez, le ferment vertueux ? 
Et dans les préjugés-dont l'erreur vous domine , 
Un vœu n'eft-il facré, que lorfqu'il aflaffine ? 
J'embrafle cet Autel ,• & pour en aprocher, 
Cruels, toute fanglarrte, il faut m'en arracher. 

IDOMENE'E arrive du Temple avec pré
cipitation pour fauver fon Fils de la more 
& s'immoler lui-même. Mais IDAMANTE 
le prévient ; & voyant Ton Père prêt à fe 
facrifier , il fe frape d'un poignard. Le 
tonerre gronde; ERIGONE tombe évanouie 
au pied de l'Autel; IDOMENE'E veut fe 
fraper de l'épée de SOPHRONIME; celui-ci 
le retient, & la Pièce finit par ces vers 
que prononce IDOMENE'E. 

Eh bien, Dieu de la Crête, 
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fljon ferment eft rempli, vôrre loi fatisfaîte. 

J'ai tout perdu. Cretois, je vous rends vôtre fol 

Non , je n'af plus de Fifs , vous n'avez plus de Roi. 

Je quite ces Autels, ce Trône, ce rivage. 

Tout m'eft afreux. Je fuis une fanglante image. 

Je vais chercher ailleurs des Dieux moins énemis > 

Je vais pleurer ailleurs mon ferment & mon Fils. 

E P i T R E 
A DAMON SUR LÉ PiuaTÊMs. 

D. 'ES objets que jô vois d'ici , 
Tu me demandes la peinture > 
Tu veux qu'à la même mefure 
Chaque vers foit affujetti : 
Mais je redoute ta ceniure. 
Cornent te tracer la figure 
De ces Monts dcrot îa contexture 
Ne fe découvre qu'à demi P 
Le Ciel leur ferc de couverture. 
A peine une trifte mafure 
Nous oiïe-t*elIe un foible abri : 
Là femble expirer la Nature : 
Leur fomet de neige blanchi 
Eft le féjour de la Froidure ,• 
Et fe perd dans la nue obfcure : 
D'afreuX torrens par Uur murmure 
Font peur au voyageur tran fi ; 
Et s'en soufrent dans Tenronçure, 
Mais quelle aimable bîgarure 
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Montrent le* Coteaux que voici ? 
Sur un lit de fleurs, de verdure, 
Cette eau ferpente è l'aventure : 
Mille troupeaux fur (2 bordure 
Trouvent, fe jouant a l'envi, 
Une agréable nourriture. 
Des frimats Fair n'eft pîu$ noirci ; 
De fleurs ce parterre eft garni ; 
Quel parfum , & quelle culture ? 
Q>iel amphithéâtre enrichi 
De tous les dons de la Nature ! 
D'oifeaux & de feftons rempli, 
Par tout il ofre la parure 
Dont FLORE l'avoit embéti. 
Habitans de ce lieu chéri 
Que jamais la difeorde impure 
Ne trouble vôtre Géniture / 
Que jamais fa noire impofture 
Ne'vous foumette à fa merci / 
Regardez corne un Enemi 
Le luxe, la fraude , & l'ufure. 
Hà ! tant que vous vivre? ainfi 
Vous ne ferés point affervis , 
Et vous gouteré? fans foucis 
Laprofpérité la plus fure. 

Là, coule un Lac dont l'onde pure 
Aux poiffons fournit ia pâture; 
Tantôt c'eft un miroir uni, 
Et tantôt un afreux murmure 
Fait trembler le plus enhardi 
Et lui montré la (épulture. 
Là, cent bateaux & leur armure 
D'un gros vent éprouvent Tin jure. 
Ou fui vent lentement Palure, 
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D'un airdont Je foufle adouci 
Sur Feau ne fait qu'une frifure : 
Et d'une flote en racourci 
Ils nous retracent la peinture* 

Que j'aime le fcjour de ces (ombres forêts / 
Que j'aime à méditer (pus leurs ombrages frais ! 
Et loin des médifans , de l'erreur, & du monde 
Couler ici mes jours dans une paix profonde. 
Je n'y redoute point les caprices du fort ; 
Et jatens de Dieu feul, ou la vie, ou la mort. 
Ce Dieu qui me forma pour l'aimer, le conoitre 
De moi, de l'Univers efl le Souverain Maître , 
11 m'a fait éprouver fon amour paternel > 
Et j'en efpére encore un bonheur éternel. 

L O T E R I E . 

\ y N trouvera chez M. André BovAV, i7///, 
Négociant à Genève, des Billets entiers, des 
demU s des quarts £*? huitièmes de Billets de la 
4<)me Loterie de la Généralité de Hollande, de 
deux milions trois cent gef cinquante deux mille 
florins en fix Clajfes , arrêtée par LL. HH. PP. 
Les Etats Généraux des Provinces Unies le jo 
Janvier 1761 kUe conjtfle en 40000 Billets 
£f? 20;42 Prix £.f Primes, parmi le/quels il y 
a beaucoup de. Loti fort conjtderables. Savoir 
un de 100000 / . un de 75000 fi. deux de 
50000 fi. un de 40000 fl trois de ;oooo fi un 
de 25000 fl Jtx de 20000 fl. tin de 15000 fl. 

JTX de IOOOO.J?. onze de 5 0 0 0 ^ deux de ;750j/7. 
quinze de 5000^, quatre de 2 5 0 0 ^ . dix huit 
de zoeo fl. Jîx de 1500 fl. fept de 1250 fl. 
deux cent vingt de JOOO fl. avec une quantité 
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de Prix médiocres de 7<;o fl de çoo fi de 2^oJL 
gVfc. &?c. La mife dans la première Clajfe ejl 
pour les Billets entiers ç fl. d'Hollande ; féconde 
10. fl. troijîéme 14 fl' quatrième 16 fi. cin
quième zofl. & dans la Jîxiéme ou dernière Clajfe 
10 JL Êf de plu» une Prime de 2. fl au pro
fit du Pays ; ainjt un Billet qui ri a rien tiré 
jufques à la cinquième Clajfe incluflvèment ?çjî. 
Çs? la prime fus dite La ColleBe fe fera au 
Comptoir des Loteries de la Généralité fur It 
Heeregragt à la Haie £f dans les principales 
Villes chez les Colle fl eut s. Le tirage de la pre
mière Clajfe comencera infailliblement le Lundi 
21 Mai 1764 publiquement à la Haie Çef Us 
fuivans de 5 femaines, tune après t autre La 
nourriture des Billets, qui ri auront pas été payés 
d'abord en plein , doit être faite au plus tard 
le Vendredi avant le tirage de chaque Clajfe , 
fous peine de confifcation abfolue des Billets J^es 
propriétaires des Billets , qui auront payé la mife 
entière, recevront en tirant un prix ou prime, 
dans les cinq premières Claffes , ce qu'ils atetont 
payé de trop pour les fuivantes OH retiendra 
corne à t ordinaire 12 pour cent des Prix & 
Primes de mille florins &f au deffus, & 1 o 
pour cent de ceux au deffous. Quinze jours après 
le tirage de chaque Clajfe, ton payera au Por
teur du Billet le Prix ou Prime qu'il aura tu 
ré, chez le CoOe fleur où le Billet aura été dif~ 
tribuè. Les Plans gratis, que l'on pourra ti" 
rer de chez le Sn André BOVAY Fils, doueront 
au Public un plus ample éclair cijfcmeut du jeu 

favorable de cette Loterie. 
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Le mot ds la première Enigme de Mars eft la 
RESPIRATION; celui delà féconde' LB TBMS; & 
celui de la troifiéme PBLOTTS DB NSIGE. Le La-
gogriphe s'explique par VIRGULE , où l'on trouve 
Gril, Lire, Ivre , Velu, Vue, VU, Vie t Luire, 
Grive & Grue , Rive, Livre. 
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